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LE LIBRAIRE 
AV lECTf VI. 

qgMWM Ly a quelques années que ces %ecrea» 

lüS*7«ls tiens sJMaikematiques ont eftè don- 
|M|Éj nées aupublicauec quelques legeres no- 

tes tirées des premières & particulières 

remarques de l’auüeur de cet Examer j 
AU moyen d'vn brouillon qu’il en auoit communi¬ 

qué a quelqu'un de fes amis : St comme ce tr aitait 

point efié fon intention que telles notes fU (fient pu - 
bliées ,auffi n'ont.elles pas paffé foubs fin nom. Ad aïs 

comme par apresil fut aduerty que contre fort def- 

I fein il en eftoit recogneu l’aUÏÏeur , n ayant peu 

! sommeil ch(1 de frienftpprimerl’imprejfion, en la¬ 

quelle il a trouué fon trauail fî mal receu, & pour la 

■ plus part tellement efiropptèqu apeine il l’a peu re¬ 

çu gnoifire flen , bien quil peut facilement defad- 

nouer en public ce qu'il n’auoit fai cl que pour fort 

■ particulier contentement :Jl fs refolut neantmoins, 

ou plufilofl il Je laiffa perfuader par quelques fiens 

I amis deréueir ce liure tout de nouueau, & a def- 

| fein, afin de faire etouffer par vne fécondé preffe ce 

premier fruiEl informe. Et comme il pourfdiuoh fon 

entreprife ,illuy furùint vn fubjeEl de retardement* 

ce fut vne nouuelle imprejfion de ces Récréations 

portât enteflepromejfe d'y exppliquer fout et les cho- 

| fes ob [cures & difficiles : dans laquelle d’abord fur le 

premier Bpttbleme ü trauua fan premier trauail aç- 

âiiij 



çtfié , quoy qu’a tort tfi fans raifion, d'obrniffion &. 

inœduertance, comme s’il eut manque a fon entre- ! 
prife, ou qu'il n'eu fi affilez. entrepris au grc & à la ‘ 

fantafie de ce prompt & leger accufateur. Quoy 

qu'il en foit, ce luy fut vneefperance que par la le- 

Mare de ce liure il trotiueroit nouueau fubietl d’a- 

refter & fupprîmer fon dejftin : eJMaisy ayant ren¬ 

contré entre quelques tranfcripfions d’ailleurs, qu'il 

tfiima pouuoir pajfer po.ur vtiles, tout plein de pro¬ 

pres notes inutiles, & la plus part nuifibles, ( comme 

entre autres , celle en laquelle on publie vne faulfe 

quadrature du cercle dont on promet ailleurs la de- 

monflration)il ittgea que l’auüeurde cette nouuelle, 

impreffon n'en eftoit pas grandement conpderable, 

& que cet ouurage procédait pUtfioLl d’vn dejfein de 

fi profiter en particulier, que pour fe rendre vtile au 

public. C'efi ce qui meut & encouragea de for s nofire 

auEteur de pour future fon entreprifie, & d’examiner 

les propof tiens de ce liure> principalement,^- ce fui- 

uant fin premier dejfein , celles qui concernent les 

expériences phyfqu.es , & les pofilions, géométri¬ 

ques y eontenues,dontilen a rencontréplufieurs heur¬ 

te’- la vérité, & d’autres ou mal entendues , ou mat 

deduicl.es. En la difcufjion defiquelles il a laiffè libre ] 

à vn chacun d’en ingerpour en eftablir les vrayes * 
caufés, dr s’efi contenté d’en faciliter la recherche en 

reduifant tes chofies fioubs la vérité des apparences. | 
sJMais comme ce fien traitait fut près à ietter fioubs 

la prejfe ,& que pour cet effeEt tien euft voulu grati¬ 

fier (comme de plufieurs autres au precedent) defuntl | 
jMaiftre jean M oreau Libraire, auquel il portait 

fne particulière amitié , le deceds fkruenu dudiB 

Moreau fut eau fie qu’il en retira fa inimité , U f 



quelle, j par diuertijfement é“ occupation fur autres 
nouueauxfukeüs, U a neglig'e iufoues a prtfent, que 

far vne longue priere & importunité noflre curioft- 

îè enfin l'a obtenue four luy faire reuoir le tour.Que, 

fi ces particulières remarques que ïaulleur ne de- 

faduoüera point feiment, auec ce dont il a cy do¬ 

uant gratifie ledit dejfnnïï Moreau.meriter quelque 

f4uorable accueil parmy les furieux : ce luy fera fans 

double vne obligation de les entretenir cy -après de 

quelquechofeplus àleurgouft. sAquoyft mon en- 

tremifepeut eflreen quelque forte vtile , iene man¬ 

quer ay & i iajfeftion, & de d\’ ' 

R.OIET Bo V T O H N £ 
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I 
LAVCTEVR DV LIVRE DES RE* { 

CRÏATIONS AV 1ECTEVR. 

Inq ou fix chofes me fcmblent dignes* î 

d’aduis, àuant de pafier outre. 

Premièrement, que ie n’enfonce pas r 
trop auant dans la demonftration fpecu- | 

latiue de ces Problèmes, me contentant de la mon- , 

ftrer au doigt. Ce que ie faicts à delfein , par ce que | 

les Mathématiciens la comprendront facilement? 

& les autres, pour la plus part le contenteront de 

la feule expérience, fans chercher la raifon. ( 1 
Secondement, que pour donner plus 4e grâce a • 

la pra&ique de ces icux,il faut couurir & cacher le ; 
plus qu’on peut la fubtilité de l’artifice. Car ce qui I 

rauitl’efprit des hommes, ceft vn effett admira- . 

hle, dont la caufe eft incogneue : autrement, fi on 
defcouure la finclfe, la moitié du plaifir le perd, & 1 

on 1’appelïe meritoirement edufue de fil blanc; voi¬ 

re on s’en donne garde, comme font les oifeaux du ; 

filet, & les poiflbns de l’hameçon defcouuert. Tou¬ 

te la gentillefle confiée à propofer dextrement fou i 

fait, defguifer l’artifice , & changer fouuent de : 

rufes pour faire valoir fes pièces. 
En troifiéme lieu ,il faut bien prendre garde 

qu’on ne fe trompe foy-mefme, en voulant, par ; 
manière de dire, artiftement tromper les autres: 

par ce qu%n ce faifimt on reudroit le meflicr con- 

temotible aux perfonnes ignorantes» qui reiettent 

la faute pluftoft fut la fcience, que fur celuy qui. 

sfêxaswas 



s’cnvcntlemr.Qnc/îoar arn'J«.«. •! - 

que faute, nommément de la part de3 amÜe 

couurir, & monftrer que le m3n.„’ 1 ”ut dcl" 

pas des Mathématiciens , ainS ^ ne vic™ 
caufe accidentelle. e <3Ue^uc autre 

tieux,femblablcs à ceux dott ^ÿfm«face- 

comme Gemma Frifius, Forcadï lc/ccu«I* 
f GafPard Bachetplus que nul 'YllJc*franche, 

font contentez de ceux oui fi. f ?nlals lls fe 
feuls, ie m’eftcnds plus ShrJ°nmparllcs n°mbres 

ties de Mathématique' JcS P«~ 

chofe de nouveau pour les nombL *“* qUclcluc 
y- quoy que le nombre dcce< Pr u 

foie pas exceffif, i’ay trouué hnn »P °bIcmcs ne 

cueil par forme d'indice , afin ao’on ^ te~ 
1 ouuerture du liure ce au’il ri }’C tout à 

chacun puifFe choifir ccTiu^ ^ ^vn 

Tout n y eft pas de mefme efto| “* 3 ?” gouft* 
• fubcilité .• mais quiconone 'T*pareille 

patience, trouuera que\ fin^?3" ?“ Peu 





## 
RECVEIL 

des 
PRINCIPALES FACE- 

CIES MATHEMATIQVES ' 
CONTïNVES EN CE LIVR.ET, 

félon le nombre des Problèmes. 

EnfaiEl d'Arithmétique 

Iuerfes façons de deuiner fort plâî- 

fanteS’ pai jC Parles nombresfeüls, 

des cartes , des dezj ou autres icm- 
blablescorps,marquez d’vn certain 

nombre de poinéfo. Problème i. 8.1^.11.24. 
30.j1.jy. 36.37. 42.43. J7..6a. 63. 64. <58. 

Des proportions du corps humain : des (la¬ 
mes Coloflales: & des Géants monftrueux. Pro¬ 
blème 77. 

Plufieurs queftions gaillardes enmatiered’A- 
nthmetique. Du nombrerfiesgrains de iàble. Qu* 
deux hommes ontneceiTairementautant de chè- 
ueux, &de piftoleSjl’vn que l’autre. 

De l’Inucntion d’Archimède touchant U 
meuange d’or & d’argent en la couronne. L* 
moyen de partager à trois hommes 21. ton¬ 
neaux, 7 pleins ,7 vu: de s, 7 a demy pleins, en 



TABLE DÈS FACETlfeSi 

forte que chacun homme ait autant de tonneaux 

& de vin quel’autre.8?. 
Autres queftions fubtiles tirées des Epi- 

grammes Grecs. De l’Afne & du Mulet. Des ef. j 

choliers de Pytagore; des années que quelqu’vii | 

à vefcu,du Lyon de bronze quiiettoit l’eau par ! 

la guele> paries yeux. &par le pieds. Le tefta- ; 

mentd’vn Pere mourant, &c. 83. 

Des progreffions, & de laprodigieufe mul- j 
tiplication des animaux,desplantés, des fruiéts* j 

de l’or, & de l’argent, quand on va toufiours augv 

mentant par certains proportion. Et en particu¬ 

lier: Des grains de msuftarde , & de bled- Des 

cochons, & des carpe*. De l’homme qui va recueil¬ 

lant des pommes à.certaine condition. De l’homrj 

me qui vendles24, clouds de fon cheuaî, ou 4od 

villages , ou qui entreprend de mettre du bled 

en 64. places, à certaine condition.87. 

Le moyen de pefer toute forte de charge auee 

fort peu de poids. 53» Comme l’on peut en dif- 

rnant ou’comptant d’autre façon, reietter & rete- : 

nir ceux qu’on voudra. 7; 
Propriétés bien gentilles en matière dehom- j 

bres.70. 
Du iÿu de DameS Scie s Efches. 79. Delà 1 

femme qui alloit vendre fes oeufs au marché. Ji. ! 

Des 3. femmes-.qui vendent à prix égal dîners | 

. nombres de pommes rapportent autant d’ar- 

gent l’vne que 1 autre ■ 69. 
Des trois maiftres & trois valets. Du loup, de ; 

, la cheure, & du chou. iy. xy* 



DE MATHEMATIQUE.' 

Bit matière de Géométrie. 

QVeftion gaillarde, S’il eftplus difficile de fai¬ 

re vn cercle fans compas, que d’en trouucr 

le centre. Problème 61. 

Du ijeu de quilles. 72. leu de paume- de Bil- 

lart. de Truc,&c. 7 S 

Auec mefmeouuerturcdu compas, deferire 
. des cercles inégaux. 54. 

ïoly tour de pâlie palfe , faifant palfer vn 

1 mefme corps dur & inflexible,par vn trou circu- 

! laire, quadrangulaire, & ouale,a condition qu’il 

| les emplifle çn palfànt. 22. 23.^ 

! Deferire vn cercle par 3. poindls donnez. 

! tels qu’on voudra, pourueu quils ne foient pas 

! tous trois di ligne droidte. 52. 

I Changer vn cercle en vn parfaidl quatre,, 

fans rien adioufter ou diminuer. 33. 

Deferire vue ouale tout d’vn coup, auec le 

compas vulgaire. 39. Queftion ridicule. Quand 

| vne boule ne peut palfer par vn trou, eft- ce la fau- 

te du troir, ou de la boule. 6 6. 

Procez facétieux entre Çaius & Sempro¬ 

mus, fur le fai cl des figures qu’on appelle îlope» 

rimetres, ou d’egal circuit. 90. 

Touchant Iss Mechaniques^ 

T\ Ire combien pefe vn coup de poing, de mar- 

JLJ teau, de hacbe.&c. Problème 3. Pefer la fu¬ 

mée qui fort de quelque corps. 13. 

Deux coffres tout icmblablcs à l’exterieur 



TABLE DES FACETIES, 

eftans pleins l’vn d’or l’autre de plomb, auffi pe* j 

fans l’vn que l'autre, choifir afleurement l’or.44. ] 

4L . ' ■ • r . 1 
D’vne lampe qui ne s’efteint,& ne verfe point, g 

quoy qu’on la roule par terre. 67. 

D’vne autre lampe excellente, qui fe fournit el- c 

le mefmefon huile quand elle en a befoin.71, € 

D’vne Balance iufte quand elle eft vuide & qui ^ 

femble encore iufte quand elle eft chargée de { 

poids inégaux. J4. ' f 

Des Çanons.Comme on les peut charger fans ; c 

poudre. D’où vient qu’ils ont plus de force eftans \ 

pointez en haut. Quelle eft leur portée.8^. J 

D’vn vafe qui tient ce qu’on y met iufques à fc 

vneçertainehauteur, Ssremply vn peu plushaut» p 

de vuide tout entier. 39. , \ 

D’vn tonneau qui contient trois liqueurs diuer- ; 

fes, verfées par vn mefme bondon, & rend celle .<5 

qu’il vous plaift par vne mefme broche.81. 

Des fontaines,machineshydraulicques, & au- ft 

très expériences qui fe font auecleau» ou femblable J; 

liqueur. Problème 88, auquel s’expliquent les pro¬ 

portions fuiuantes. 

Le moyen de faire monter vne fontaine du pied 

d’vne montagne par le fommet d’icelle, pour la fai- T 

j e defeendre a l’autre eofté. H 
Le moyen de fçauoir combien il refte de vin dans 

vn tonneau,fans ouurir le bôdon,ou faire autre troU t< 

que l'ordinaire par lequel on droit le vin.Eft ilvray ft 

qu’vu mefme vafe peut tenir plus de vin en la. caue u 

qu’au grenier. & plus d’eau au fond du. puis qu’au .p 

fommet. D’vne folie fontaine qui fai cl trincer l’eau te. 

fqrthaut. De la viz d’Archimede. D’vue autre bel- 



DE MATHEMATIQUE. 
Ile fontaine, Sec. 

ÎDes Æolipiles, ou boules à faufiler le feu.7 j. Du 
Thermomètre, ou inftrumentpour mefurerles de- 

1 grez de chaleur,& la temperie de l’air 76. 

Faire tenir vn bail on droifit fur le bout du 

doigt, io. Trois battons entrecroifez, & cfleuez 

en l’air fur vne table. 6. Vne grotte pierre fur la 

pointe d’vne aiguille, u. Faire danfer trois cou- 

I fléaux fur la pointe d’vfie aiguille. 12. Faire qu’vu 

Ifeau d’eau fefouttienne foy»mefmc au bout de 
; quelque bafton.iS, 

Rompre vn bafton pofé für deux verres, ou 

Ideux feftus de paille, fans lescatter. 4. Leuer vne 

fbouteille auec vn feftu de paille, jj. Faire vne S porte qui s’ouure de cofté & d’autre. 17, Partager 

vne pomme fans rompre l’efcorce. zo. 

D’vne ioliefaçon debourfeldifficileà ouurir, 
■ 60. D’vneboule trompeufe au ieu de quilles. 19. 

Le moyen de faire boullir fans feu, & faire 

‘trembler auec grand bruift l’eau, & le verre qui 

la contient. 38. 

En matière d Optique ou perfpeBiue. 

REprefentèr-dans vne chambre clofe tout ce qui 

fe patte par dehors. Problème, z. 

Des miroirs ardents, foit qu’ils bradent par 

ârefrabtion, comme les lentilles, & boules de cri- 

liai, ou par réflexion, comme le.smiroirs conca¬ 

pes. Le moyen de difpofef vn, miroir de forte qu’à 

puinct nommé il face brutter la pouldre ou autre 
matière combuftible. Si. 

Diuerfes expériences Se rares praticques 



TABLE DES FACETIES.' . 
touchant le s miroir S plats, creux, bollus, & ,d e j 

diU£ Des Lunettes de plaifir, colorées, taillées en e 
jointe de diamant, à plufieUrs angles, creufes par I 
le milieu pour racourcir, ou boffues porn groiiir 

*CS D’vn verre fallacieux, qui femble plein de vin*.! 

pu d’eau, quoy qu’en effcéfc il Toit vuide- 41. 
Petite Gaillardife d’Optique 40. : 

■ 

En la 

Jf8- 

'Aire vn concert de Mufique àplufieurs partie^ 

‘auec vncfculle voix , ou vn feitf inftrumencJ 

' Faire trembler à veue d’oeil la corde d’vue vio.' 
le, fans que perforine la touche. So. ^ vfgt 

Le moyen de trouner vn inftrument quit¬ 

te oüirde loing, comme les Lunettes de Gable?: 

font voir de loing. 6 S • 

En matière de CofinSgraphie. 

■f-vE l’Aimant &des cguilles qui en font fros- 

| / tées : & s’il eft croyable que deux hommes 

abfents fe puiflent entrepatler auec femblablcs e- 

guilles. 74 Problème. 
Trouuer la ligne méridienne, &les 4. poinaf 

'cardinaux de l’Vûiuew» fans Soleil, fans ombre, 

fans Eftoille, & fans égaille d’aiifltat. $6. 
Le moyen de faire vnc belle carte Geog® 

^hique dansle parterre d’vn Prince.5. 



DE MATHEMAfiqjÉ; 

De quelques Horologes bien gaillards, auec 

le nez, auec les herbes,auec la main, auec les mi- 

Jroirsj auec l'eau.8j. 

Comme l’on peut faire Vn pont de pierre 5k 

l’entour du centre de la terre , qui fe fouiliendrà 
fans arcades,47; 

* Y Comme toute l’eau du monde pourroit enuiron- 

I iier l’air ou le Ciel liquide,fans tomber. 48. Com- 

? me tous les Eléments pourroient naturellement 

j demeurer renuerfez, le feu au centre, la terre en 

3 haut, &C.49. Gomme vn hommepeut auoir tout 

1 enfernble les pieds en haut j & la telle en haut 16. 

J Comhiedeux hommes peuuent monter pat Vne 

« raefmè efchelle, tendants neantmoins à des par- 

M ties contraires: 27. Comme il le peut faire qu’vu 

? homme n’ayant qu’vne verge de terre, fe vant&à 

’ | bon droidfc de pouuoir marcher en droite ligne, 

| parfon héritage l’elpacè de mille fept cens lieues 

!■# a8. où eft le milieu du monde? 

'f!* Quelle & com bien grande eli la profondeur'de 

la terre, là hauteur des Cieux , & la rondeur dit 
monde ; 

Si le Ciel ouïes Aftres tomboient, qu’en arri* 
uerojc-ilî 

Comment fe peut-il faire que de deux Ge-‘ 

meaux qui «aillent en mefme temps, & meurent 

et puis apres enfemble, i’vn ait vefcuplus de iours 
J. que l’autre. 5>r. 



Extrait du Vnuilege du Roy. 

LÊ Roy parfes Lettres patentes, en datte ■dut» 

Feburier ifijo. à permis au Sieur Mydorgc 

Confciller &c-de faire imprimer par tel Libraire &j 
Imprimeurs qu’il aduifera bon eftre , vn Hure pas 

luy fait intitulé Examen du liure des Récréation 

Mathématiques, auec defféces à tousLibraires,In| 

primeurs,& autres,d’imprimer ny faire imprinjl 

ledit liure, vendre ny diftribuer * ny altérer au* 

cune chofe d’iceîuy : mefmes aux Eftrangers d en 

apporter ny vendre en quelque forte & manies 

que ce fort, pendant le téps & eipace de neuf ans,! 
comencer du iour que ledit liure fera acheué d’inif 

primer,à peine de confifcation des exemplaires & 

de trois mil liures d'amende,& tous defpens domj 

mages & interefts. & que mettant vn extrait def 

prefentes à la fin ou au cômencement dudit liure,dj 

les foiët tenues pour deuëmétfignifiees,^ la chargf 
d’en mettre deux exemplaires en nôtreBibliotequcf 

ainfi qu’il eft porté plus amplement aufdites paten 

tes,données les iour ôc an quedefTus.,&lignées 

Par le Roy en fon Confeil, 
RenoVArd. 

, Ledit Sieur Mydorgc a choifi & éleu 'Kok 

Boutonne' & cAmhoine Rebinot archands IÂ 

brairesen IVniuerfite de Paris,-pour imprimé 

eu faire imprimer ledit liure d’Examen des RecreÀ 

lions Ma'thematiques,& leurs a concédé la ioHyjfalA 

ce dudit priuilege cy -dejfus mentionné , pendantk 

temps porte par iceluy. | 
Acheué d’imprimer le 27. Mars 



EXAMEN 
DV LIVRE DÉS 

RECREATIONS 

MATHEMAT[QVES. 

PROBLEME I. 

Ùetiinér le nombre que quelqu yn 
auroit pense*. 8 Aite s luy tripler le nombrecju'U 

aura penfé, & prendre la moitié du 

produit , au cas qu’il fe puilfe diuifet 

en deux parties égales fans fraction; 
que s’il ne peut eftre ainfi diuifé, fai¬ 

tes qu’il adjoulte vile vnité, & qu’ayant pris celle 

moitié il la triple. Puis demandez combien de 

fois 9. en ce dernier triple, & peur chafque 9. 

prenez autant de deux , vous aurez le nombre 

penfé y adjouftanti. fid’auenturc la diuifion ne 

s’eft peu faire:que fi au dernier triple il ne fé trotn* 

UC pas yne fois feulement 9. il n’aura perde qu‘v>i 



z Sxamen des Récréations 
Nombre penfé. Triplé. Diuifé. Triplé. 

4. xi. 6. 18. 

Oreftilque 18. contient deux fois 9. prenant 

donc pour chafque fois 9. chafque fois 2. il au- 

rapenfé 4. 
Il y en a qui pafFent outre, &font encore di- 

uifer par moitié le dernier triple, y adjouftant 1. 

s’ileft befoin. Puis demandant combien de fois 

9. en cette demiere moitié , ils prennent autant 

de fois quatre pour le nombre penfé, y adjouftant 

1. fi lapremiere diuifion ne s’eft peu faire fans ad- 

iondion de l’vnité , 2. fi la fécondé feulement 

j. fi la première & la fécondé diuifion, ne s’eft 

peu faire. Que fi 9. n’eftoit pas vne fois conte¬ 

nu en la dermere moitié, & qu’on n’ayt peu fai¬ 

re la première diuifion , l’onaurapenfé 1. filafe- 

conde feulement, on aura penfé 2. fi l’on n a peu 

faire ny l’vne ny l’autre, on aura penfé 3. 

Autrement. 

Dides-luy qu’il double le nombre penfé, qu’il 

adjoufte 4. à ce double, & qu’il multiplie toute 
la fomme par y. Puis apres fai de s qu’il adjoufte 

12. à ce dernier produid , & qu’il multiplie le 

tout par 1 o. Ce qui fe fera ayfément, mettant vu 

zéro au bout des autres chiffres. Pour lors de¬ 

mandez la fomme totale de ce dernier produir, 

&fouftrayez en 320. il aura penfé autant de fois 

vn i qu’il reftera de fois cent. 
Nombre penfé 7. Doublé 14. adjouftant 4. 

yiennentïS. multiplié par 5. viennent 90. adjou- 



Mathématiques. | 
' ftantU. viennent loz.mulciplié par rô. viennent 

pehriett7Ut0ftC3^°'rCfte 7°°‘ ^ lenombre 

E ncore autrement. 

Dictes qu’il double le nombre penfé, & qu’il 

adjoufteaudotibleé.g.ou lo.&tel nombre 

rommeOUvreZ;,Ma:eSTl-il,pi'enne k moidé d< ,a tomme & quil la mulnphe par 4.puls deman¬ 

dez la femme du dernier prodmd,&fouftrayeZ- 

en le doubledu nombre que vous luy aurez fait 

adioufter, reliera le quadruple du nombre penfé, 

%A duertijfement. 

En matière de nombres, afin qu’il ne fembîe 

pasquonnous defeouurc chofe quelconque , U 

eft expédient de les colliger dextrement & taf- 

cheralesfçauoirparmduftrie , faifant faire des 

lubitradions multiplications, diuifions, ende'- 
mandant toufiours combien de fois 9. ou qu’eft- 

ce qui vous relie; mais combien de fois com¬ 
bien de fois 100. ou bien difimt ollez 10, du nom- 

bre qui vous relie, ollez en S. &c venant iufquei 

alvmte,ou a tel nombre qu’il eft necelfaire de 

cognoiftre, pour deuiner celuy qu’on a penfé. 

Quant aux demonftrations des facéties qui fe 
font par les nombres , elles dépendent principa- 
lement du fécond 7. 8.& 9. tares d’Euclidedc 

G a (par d Bachet les a defduites fort folidement. 

aduertyfurce premier iroble- 
me qu tlnefe doibt promettre dam cette imprejfm 

M 
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lueur,' note ou examen fur aucun Problème qm 
concerne les nombres -, l’examen en fera aife aju- 

coniuefèàchanttantfbh 
-voudra donner la patience, le manque fiaucu y 

luv fera facile a defcouur,r& a reftabhr: mats 
luy jert jwu J cpLvriaues ou Geo± 

Inomma propo s™ o»ro-e~- — - . 

JocoLofoflbW r°ZrlZ 
lierernentarrefteX , & ce que nous nous fommes jeu 

tZpropo/eXennL C*mf.ï 
ne fcay quel nouveau Cenfeur qui s (l ^ Jfr 
mettre le nez. dans ce liure&d’y corriger a fa fan 
tafe.aeu tort dans vnefénne note fur “F™" 

Problème d'Arithmétique de nous y accufer dm 

aduertance & d’obmifion. ^mmeflfXfturs f 
dans vnjardin, & faifant rencontre de plufteurs 
pûZLbi'.pJwro,,» roloucrott on p*f.»> 

leurs aux autres ferait blafmable de megarde & 

d’obmisfion. Or tel auoit efti noftre defeina la pre¬ 

mière veuède ce ramas de Problèmes, & auion 

feulement examine quelques expertence J jf - 

eues aufquelles pour noftre particulier contente- 

ment, nous auions ce nous femblost lors apporte 

quelque forte de fecours : mais pour les 
luènousy rencontrâmes tomberfoubsU fibnlm 

des nombres, nous en auions mefrnes négligé la le 
Bure & comme par importunité nos particulières 

remarques enpJftoft fantaftes «?*"£££ 
«ules a quelques vns de nos arnis,&deta tettees 
l noftre deffeufoubs la prefe, encores voyons nous 

que le Libraire a eu plus de diferetton que are- 
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grMtler de Hures & eferipts d'autruy, en ce que 

d'abordiladonniaduisde nojtre defein & fai fi 

cognoiflre qu'il efioü feul l’auEteur de cette im- 
presfion , laquelle outre que nos brouillons ny 

ejleient pasdifpofez & préparé^, a encore s efli fi 

malheureufement conduite qu’à ptiney auons mut 

peu entendre ce qui elloit du noflre, tant nous fa¬ 

nons trouue eftroppie & balafré de fautes. beau¬ 

coup plus lourdes & importantes que celles que ce 
Do fleur remarque pour telles fur ce Problème que le 

moindre correiïeur d'imprimerie aurait eflê capa. 
ble de reftablir s’il l’eufi entrepris, «yf usfin’y a41 

que telles fautes d’impresfion a rejlablir fur tels 

Problèmes , dont la dcmonftratien en a ja efté pu¬ 

bliée ailleurs par vn perfonnage fur lequel il 

ne faut rien entreprendre , comme a fait cét efu¬ 

meur ordinaire des eferipts & du trauail d'antruy. 

Lequel filefdites démonstrations luy eufentman. 

que, comme a us fi les eferipts d’vn perfonne a fez 

cogneue pour fin fçauoir, dont il cite fouuent & le 

nom fries pajfages tous entiers, nous croyons qu’il 

feroit demeuré ans fi muetfur ces curiofitez que en 

plufieurs autres rencontres , quand il ne trouue 

rien d'ailleurs a propos, ou plujlofi filon fin goufi 

S A Z^ ’ ^0tir ^ reCiUr 911 tranfcrire- 



%eprefenurenvne chambre clofetout ce qui fe 

r r>afTe oar dehors. I 

C’E s t icy l'vne des plus belles expériences 
d’OpEique,& fe fait en cette maniéré. Choi- 

fiffczvne chambre qui regarde fur quelque pla¬ 

ce , ou ruefrequenteé, fur quelque beau baftimet, 

eu parterre floriffant, pour auoir plus de pladm 
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Fermez la porte, & les fencftres, bouchez tontes 

les aduenues à la lumière, fors vn petit trou qu’il 

faut laififer à ddTein, cela fait,toutes les images,ou 

elpeces des objets extérieurs entreront à la foule 

par ce trou, & vous aurez du contentement à les 

voir,non^ulementfur laparoyTSSjbeaucoup 

plus fur quelque feuille iepàpftf blanc.ou fur vn 

hnge qué vousferez tenir à deux,pu tfis près du¬ 

dit trou; & encore biçn plus,fi vous; appliquez 

au trou vn verre connexe: c’cft à dire vn peu plas 

clpois au milieu qu’au bord, tels que les miroirs 

ardens & es verres de lunettes dont fe feruent 
les vieillards.ÇarpMfft les figures qui paroif- 

lent comme noires ou auec des couleurs mortes 

ftrlepap ër,^iïtfônt-lyïtet auec les cou¬ 
leurs naturel es, voire plus viues quele naturel, 

&d autant plus agréables, quele Soleil éclaire¬ 
ra mieux ces objets, fans efclairer du çofté de 

PROBLEME II. 

E X AMEN. 

T Es termes dont le compilateur de ces Kecrea- 

-■—/ tiBnsM athematiques a vfifur cefubjeUd'Op- 

llTSDSf,°nt Cr°ire d'ah°rd 1*'ü n eftoit P** 
grand Mathématicien, cfiant -une impertinence 

t2-lginer ÎUe les efteces des abfeBs Paf™* '* /- 
fuie comme contraintes, par le trou d'vnefe- 

«ettre pour prendre place a Penny Vvne de Vautre 

Aiij 
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fur vnt faroy, carte, oufeïtille de papier oppose fi 

car comme ainfîfoit que chaque objet, ou de foy 

lumineux ou illuminé d'ailleurs & terminant 
en foy la lumière ,mefme chaque point imagina¬ 

ble en tel objet rayonne de foy en S phere entière, ou 

refl echit du moins en Hemifphere dans vn medium 

libre ,fi telrayonnemcnt ou réflexion n’eft priocu- 

pèe par aucun autre objet interpofe, ains pajfe& f 
paruient libre juflfuts a lafeneflre , nous, âifons 

qu'en chacun efface en toute lafeneflre , égal au 

trou dont efl queftion ,& en tout autre efpace égal 

imaginable dans le mefne medium libre & nonpre- 
ocupè en equidiflance de celuy auquel la f en être | 
tftfttuèe, il y a,&fe trouuerafl l’on enfait efpreu- 

ue, autant d'efpeces ou pluftot autant de rayons 

diretts ou réfléchis que dans lefpace du mefne | 
trou : mais comme ce Compilateur n a pas eu bon¬ 

ne cognoijfançe de la nature particulière de ce no- L 
blefubjetvn peu trop releué pour luy , l’apparen¬ 

ce luy a faitt imaginer que l'admisfon des efpeces 

ou rayons pluftoft par vn fui trou quepar toutela 

feneftre allait à l’effet d’enramafer & referrer 

plus grande quantité, ce qui eftbien efloigne de la 

nature de la chofe & de la vérité. _ i 
O - comme il y a deux chofes principales à conf¬ 

érer en ce noble effet, fpauoir l’illumination & 

la dit’mtion en l’apparence des objets, quicon¬ 
que fpaura ou s’étudiera )t rechercher la raifon i 
pourquoy plus le trou et petit & pim l’apparence I 
ditinte&et mieux formée, quoy que plus obfeu-. J 
re, il trouuera dequsy fe mettre l'efprit en repos J 
fur se fubjet. ‘2>, y€. (?« 
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Sur tout il y a du plaifir à voir le mouuement 

des oyfeaux, des hommes, ou autres animaux^ 

le tremblement des plantes agitées du vent : car i 
quoy que tout cela fe face à figure renuerfe'e,néan¬ 

moins cette belle peinture , oqtrc ce qu'elle eft 

racourcieenperfpediue.reprefente naïfuement 
bien ce que ïamais peintre n'a peu figurer en 

_ Maispourquoy elkcequcles figures paroif- 

fr» tain^ renucrfée,? Parce que leurs rayons s'en¬ 
trecoupent auprès du trou, §c les lignes qui par- 

UoùifewKmat- 

I ZnV q CS peilt rePrePenter droittes en deux 
I maniérés, i auec vftmiroir caue, i. auec vn autre 

I t70?&reXC’ P°fédans!a entreïc 
ï trou & le papier, comme l’expcricnce, & k figu- 

] comT enfclSncroiH mpeilx qu Vn plus long dif- 

^ I'adjouftcrayfeuknient enpaiTant, pour ceux 

Se ex ltnt dcÇeinturc » °“ ]pourtraiLre, que 1 des taMPenenCe eHrPoulr°it bien feruir àfSre 
! - es tableaux racourcis depaïfages de cartes rn 

sr-» ■• 
fcÿillc de papier, * d * ffl13 h » °« 
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EXAMEN. 

CEtte méthode & franque deracoureir des 

tableaux de peinture & fourtraiBure eft bien 

ajfez. prompte &plaifante ; mais non pas des plus 

exaiïes,& plus elle donne d’admiration, moins eB 

elle iufte & réglée, comme quand on fi fin d'v- 

ne lentille de verre connexe : car les images des 

objeBs extérieurs fe figureront & formeront fur le 

papier, carte, ouparoy, tout ainfiquel œil les ver¬ 

rait au traiter s de quelque lentille concaue ,efquels 

cas outre la diminution en l'apparence , il s y ren¬ 

contre toufiours neceffairement vne grande dif- l 

proportion entre les parties ; differente néanmoins^ 
félon le plus ou moins de connexité ou concauite I- 
defdites lentilles: en forte que les parties de l’appa¬ 

rence eu de l'image, qui auoifinent l’axe, c’eB a 

dire le rayon eu tefpeee, comme parle le vulgaire, , 

pajfant félon l’axe,oupar le peinB milieu de la le- ( 
tille ,font plus ndifuement reprefintèes & mieux 
proportionnées entre elles que les plus éloignées. . ; 

ais peur operer iuftement filon la rai- 

fonde la perfpeBiue, en forte que toutes les parties 

de l’apparence oude l’image foient proportionnées 

entre elles,& toute l’apparence à l'objeB, a rai fin [ 
dsl’éloignement du trou (filon la fiSion du cône ; 
imaginaire, dont la poinÜe ferait au trôn de lafe - ^ 

peftre, & U bafe en l’eqnidifiance des objeBs, ) le ; 
plus fi ur fera défi contenter d’vnfiul pertuu fort : 

petit, comme de lagrejfeur d’vne effingle , mats 

percé fur quelque matière qui n’ayant que fort peu 
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'/effoifetir a face néanmoins vne forte & entière 

reffiance à la pénétration de la lumière ( com«: 

me feroit vne petite platine de fer on letton at¬ 

tachée pour boucher quelque trou a fez. ffatieux 

en vnefenefire en laquelle platine on auroit percé 

vn petit trou auec vne eguille ) & prendre le temps 

quand le foleil & la feneflre feront d‘vn mefi 

me coftedl égard des objets eppsfefque l’on vou¬ 

drareprefenter -, cap en cét efiat les rayons pafans 

droit par ledit permis depuis lefdits objecls iufques 

au plan oppofe, &faifans deux cônes femblables, 

l imaginaire lineation & reprefemation defdits 

cbjeüsefiant Juiuie auec vne plume, crayon ou pin¬ 

ceau par vne main artifie & fubtile,peut donner 
vne iufte& parfaire perfiecltue. 

fl efi bien vray, qu'en telle maniéré l’apparen¬ 

ce reprefente les objeiïs renuerfez.d celuy qui ayant 

le dos tourne a la feneflre ou au trou d'icelle, vou¬ 

drait les future & tracer auec vn crayon ou pin¬ 

ceau, mais la chofe ne fi pas de grande importance, 

car il negifi apres qu’à renuerfer la carte ou papier 

pour redreftrie tout. Quefi l'on veut auoir le con - 
tentement de voir vne reprefemation droiiïe des ob¬ 
jets, il fie pourra faire par plufieurs maniérés, dont 

l’aufôeur n en touche que deux,é encor es bien lege- 

rement.Auecvnfimpletrou nuementgr fans autre 
ayde, il ny a qu'vne feule voye : félon laquelle le 

fpeBateur e fiant couché fur vn plan au de fus du 

trouefi1 du papier, regarde la prefentation audef- 
fous, car en cette maniéré le tout luy fera reprefent e 

dreifl & en l’efiat naturel des objeiïs. Auec vn feul 

verre,fi le trou effort petittce redrtfemëtJe pourra 
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hlyen^vne^dÔue difiancetntrcletrou é“la carteou 

papier , mais fi le trouefi tant foit peu fpatteux, 
vn fiai verre ne rendra que cofufion.Quefiletrou 

eBjagarny dvne lentille, U en fera befotn dyne 

féconde, eftahüt aiiffie» dédi é* pro_pQXtsonnée i- 
fiance entre U premier eé* le papier,félonies diffé¬ 

rences des lentille$ entre-elles. 
Le mefme ejfeB fe fera enceres d vne au¬ 

tre maniéré mais pins fimple,vn mtrotr con¬ 

nue oppofé au trou en difiance conuenable : 
car fi Von oppofe a la fenefire vne carte , pa¬ 

pier, ou linge blanc , en forte toutes fou que le 

trou n en foit couuertje miroir oppofe au trou réflé¬ 

chira fur iceux vne droiBe apparence des objeBsJ 
extérieurs : mais a vray dire en toutes ces maniè¬ 

res auec verres & miroirs ; tl y aura ttufiours tel 

manque en la reprefentatton des objeBs que nous 

auonscy-defiHS remarqué. 
Au refie on fera aduerty qu'en la deu¬ 

xieme figure fur ce Problème ^ufigure en 

la muraille défi pas bien fitue a l egard delob- 

jeB extérieur, & de fon image meneur e -, car ieB extérieur, & de fin image intérieure -, car 

il faut que toutes les lignes qutjotngnent les potnits 
homologues del’objeB&defonimagepaJfent tou- 

. î .v., ~v* n> tmuuera vas en cette 
homologues uctwjmw . ^ s ~ 
tes par ledit trou, ce qui nefe trouuera pas en cette 

figure. D. A. L, G. 
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PROBLEME. III. 

2tût*” f>e/iv’,fa“P de P“»g> demarteau .. 
tJ.hf T ?r*x de ce ^ilpeferoit s'il efteit cm 
repos. & fansfrapper. 

I contre^r 1^ca^e en fon excrcitauon J3i. 

CICien de S dan, ’ ra£ontc9ue le Machema- 
Maxirnilian Empereur propofa vn 

SutinT qUcftl0n ' & P«"»« donner la re 
tfc^tm°InsSca%er«cladonnebasA 

J & faftr ! CCS termr* PrenCZ Vne 

^-VîisiïïiïSî 
K. dam 1 autre baffin amant de poidaSln 

ionr!^ebraflî™CS:PffCr;^'^chi,rsc“tton''' 
' voua 1“ ’ &fePP»« Jeffi,s hutte coW 
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ftote, le mouuement qui fe fait en frappant, ad* 
joufte vn grand poids, & ce d’autant qu’il eft plus 

vifte : & en effedfc qui mettroit mille marteaux ou 

le poids de mille liures delfus vne pierre, voire 

melme qui les prefleroit à force de vis, de lc- 
uiers,&d’autres machines,neferoitscQrame rien 

auprixdeceluy qui frappe. Ne voyons nous pas 

qu'vn coufteau rais fur du beurre, & vne hache 

furvnefueillede papier iàns frapper ne l’entame 

point: Frappez vn peu, mefmes fur dubois, vous 
verrez quel effe£t elle aura.Cela vient de la viteftè 

ou lafcheté du mouuement qui briiè tout fans re~ 

fiftance quand il eft extrêmement vifte , comme 

nous expérimentons aux coups de flefches,aux 

coups de canon,aux carreaux de foudre,&c. 

EXAMEN. 

T E Compilateur de ces Problèmes ne s'eft gué. 

Signes monflrèmeilleur Phiïofophe fur ce fubftB, 

que M athematicienfur le precedent : mais bien a 

il vje d'une grande difcretion & refyeSl enuersfon 

auBeur Iule Scaliger ,dontil atirsce Problème, 

en ce qu’il n’a recherché autre raifon de ce qu'il a 

proposé, que celle que ledit S caliger a rapporté fur 

lemefmefujeEt tirée d’Ariftote mais bien cruémet. 
Ce noble ejfeSl d’une petite coignée frappée medio- 
crementfur unepiece de bois>qui opérera plus qu’u¬ 

ne forte comprejfion d'une autrefemblable, mais 

beaucoup pluspuijfante& en uolume &enpefan- 

teur, na autre raifon,difent-ils,quele mouuement* 

lequel félon qu'il fera vifte ou lafche, adienfte cet 
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etuBeur ’ produira differents effeEls, en telle forte 

j qu’eftant extrêmement vifte, il brifera toutfans re- 

ffiance. Doncquesfélon la feule qualité du mou„ 
ttement ,fans autre confderationj.es corps agiront 

& feront violence (fi irnprejfons differentes Us 

vns fur les autres : par ainf vn bien petit marteau 

meu de grande vifteffe pour frapper fur vn mefine 

! cotng > fera plus d’effeft fur vn mefine bois qu'va 

plus fort marteau meu d’vne médiocre (fipropor~ 

tionnèe force , ce qui efl abfurde& contraire a 
1‘expérience ordinaire. 

Il efl bien vray que le meùuernent efl 

caufe de l’effefl , mais non pas eaufe immédiate 

& prochaine ou Spécifique , (fi quainfinefoity 

Vexpérience nous fai fl voir fouuent que deux for¬ 

ces égales auec mouuememègalfir d'vne egaüe 

vifteffe agiront différemment fur deux fubje'Bs 

égaux (fi femblables , comme , pour exemplet 

fur deux coings de fer femblables pour fendre deux 

pièces d’vn mefine bois (fi femblables, ou fur deux 

clouds femblables,que l’on voudra chajfer flans lef- 

dïtes pièces de bois, dont l’vne fera tellement fuf- 

pendnè en l’air quelle puiffe en quelque forte obeyr 

au coup , (fi l’autre fera ou fcellèe en terre , ou 

appuyée fur quelque chofe de ferme (fi fiable : 

car il efl très certain que leffeft fera plus grand 

fnrlapiecefuffenduèy que fur celle'que l’on aura 

ou fcellee ou appuyée. Ainf d’ordinaire les ou- 
uriers pour emmancher leurs outils tiennent l’outil 

en l’air d’vne main & frappent de l’autre, ou bien, 

félon la pefanteur, les poferont de plat en terre, ou 

fur quelque autre cbofe?afin qu’ilspuiffent difèrnent 
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reculer (fi obeyr au coup, de forte qu araifon dé 

cette obeyffance,on en peut dire ce paradoxe,néant- ? 
moins véritable,qu en euitant le coup ils en reçoiuet 

vne plus forte imprejfton & vne moindre enfaifant ■; 
r efftance entier e. 

Il y a donc icy autre chofe a confiderer 

outre le mouucment , nen defplaife à Scaliger, >. 

Cardan atioit eu meilleur r.e\que luypour cefub- ' \ 

jeft, mais faute d'aucir bien cogneu la nature de 

la chofe, il en a parlé en termes fi doubteute (fi eb- 

fcurs , que Scaliger en a pris occafion de le re¬ 

prendre .fi Cardan ou autre eut objeîlé a Scaliger, 

(fi demandé la rai: on pourquoy vne pierre tombant 

delà feneftre dugrenier, ojfenfera moins celuy qui 

fera a la feneftre du plus prochain eftage, que ce¬ 

luy qui fera a la feneftre de la falle ou dans la cour : , 
mais encoresplm ftmplement ,pourqudylt boulet 

de canon, balle d’harquebufe ou piftolet, vne fie- J 
che ,vn carreau de foudre , qui font les exemples \ 

qu'apporte cet auEleur, (figeneralerùent toutmif 

file [comme vne pierre a coup de main ou auec fron¬ 

de,(fi vne balle dans vn tripot ) offen fient moins & 

font moins d’effeEl a vne certaine diftance plus 

prochaine, qu’a vn autre efpace plus éloigné ,veu 

mefines que le mouuement eft plus vifte (fi violent 

au lieu plus proche du carton ,harquebufe, arc, 

main, fronde (fi raquette qu'en aucun autre plus 

éloigne. TSfous eftimons que Scaliger fe fut autant 

débattu pour fe defuelopper de cette difficulté qu’il 

a fai£l fur beaucoup d’autres dans fies exercita- 

tions, dont auec l’ayde de Dieu nous le dévelop¬ 

perons quelque tour, ausfi bien que Cardan em- 
barraffh 



hrrapen plu,.: ' fa SuUüfer*, & dé 

fis Prof triions. D. A. L. G. 

ms. if 

PROBLEME IlII. 

J 
Rompre vn bafton pofefur deux verres pleins £ eau 

fans tes caffer ny ver fer l’eau ; ou bien fur deux fe- 

fins ou brins dé faille fans les rompre., 

| \jf Étiez les deux verres fur i. iiegés anflî 

iYi hault t’vfl que l’autre & diftans d vn à i. 

ou j.piedsilli pofeZ voifre ballon Fui" le bout dè 

deux verres^ III. frappez de tôütéS vos forces aüeé 

Vu autré'aafton fur le milieu du i* vous le, rompe* 

irez en deux fans caffer les verres. & tbutdemef- 

nre lé ramperiez- vous fût deux feilus. tenus en 

Pair, fans les brifer. Dé mefùle auffi les valets de 

cuifine irotqpent quelquefois des as demouton fur 

la main , ou fur la nappe , fans 1 endommager* 

frappahs fur le milièii aüëe le dos d’vri cpufteâu. La 

rail où de cecy eft, qüë îès deux bouts dù baftori 
Jrbmpü quittent en fe tompàht les deux verres fut 

lefauelsils eftoient appuyez ; d’où vient qu’rlàrcé 
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rompt fur le genoüil , parce qu’ils celïènt de les 

preflèr enferompant,comme remarque Ariftote 

eu Tes queftions Mechaniques. 

EXAMEN. 

I: rPropleme eft afifez plaifant comme il efi 

ipropofê : mais il veut eftre pratiqué auec pim 

grande diferetion (fi précaution que l’auBeurde ce 

Hure ny en a rapporté , & peut eslre cogneu,s'en 

donne de garde qui ne vouldra faire gaigner les 

verriers„ 

Efi donc a remarquer en la pra Bique, qiiil 

faut que le bafton fait tellement pofe fur le S verres, 

que- fis deux extrémité[oient fimplement pofees 

fur les bords des verres, afin que filon la violence dut 

coup, reçeuant plus ou moins de courbure,& confie- 

quemment diminué d’eftenduë, il puifife auoir libre 

efehappée entre les deux verres,[oit qu’il fi rompe 

ou non. \JMais fi le bafton eft vn peu gros , crainte 

quels coup ne rencontrant pas bien precifimentfur 

le milieu , (fi partant la courbure du bafton & fit 

diminution en eftendué , ne fe faifant pas égalle- 

ment dl'egarddefies extreryjjez ,(fi qu’eftantprejfê 

il n'efihappeplus librement d’vn cofté que d’autre, (fi 

prefifant plus fur vn verre que fur l’autre s il ne cajZ 

fi le plus prefifè ; Ou bien pafifant inégalement & 

obliquement, il ne heurte par la fuperieure partie de 

Tvne de fis extremitez, le bord du verre fur lequel 

elle fera pofie. Il fiera à propos en ce cas, pour éui- 

ter ces inconueniens,d’amenuifir les extremitez du 

bafton efi lé* réduire comme en pointe, & faire que 

la feule extrémité de chaque pointe porte furie bord 
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f àe chaque verre , afin qiïauec ta moindre cour- 

i bure que le bafion pourra reçeuoïr par l'effort du 

] coup , l'vne & l'autre extrémité puiffie facilement 

[échapper entre les verres fans les ojfenfer. 

Âinfi il fe pourrait faire que tel bafion por- 

| tant a fief aaant fur le bord des verres : p'o-ur ne» 

I qu’il ait quelque longueur , c'efl adiré que les ver * 
J res [oient en fenfible diftance l'vn de iautre ) a 

I raifon de la promptitude & violence du coup, re- 

! çeueroit Vue telle & fi prompte courbure que [es 

1 extrémité f s’eflemmes comme en vn moment 

I échapperaient facilement entre les verres , quand 

•bien ledit bafion ne fe ramperait pas , & félon là 

plus ou moins d’efîendué qu aura le bafion que 

l’on Voudra rompre, on luy pourra bailler plus ou 

moins dé portée fur le bord des verres , pour mu 

■que ton ayt égard à la forte efr Violence néceffai- 
re pour le rompre, où du moins afféz. ptofimen lé 

frappant auec vn autre ; Car tel bajfin pmrreit 

■éftre facilement rompu auec vn plus fort qui fera 

refiÛance a vn moindre , lequel au contraire il 

rompra auec perte de verres auffi, 

Ily a p lus fié fi que tel bafion pourrait eflre rompu 

par vn autre auec grande force.efiant [apporte pab 
deux apuys fermes , qui ne le fera pas àifèrneit 

fupportj par deux verres Jefquels indubitablement 

il brifera. Pour donc proportionner le tout & lé 

difpofer 4 icffeü du‘Problemc , le plus féur fera 

d’en faire premièrement ejfiif fur deux fijh/s où 

brins de paille, & commune r p-r pais hdf&ns 

fragiles , iufques a tel poinit que le bafion ert 

inain porté de violence les pmfie fiyfèment rom. 
prSi 
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Al mis comme par violence vn bajlon qui en 

frappe vn autre , [apporté fur deux verres , le 

romp fans offenfer les verres , & que mille fois 

plus pefant ne pourrait rompre le mefme bajlon* 

[apporté dailleurs & plus folidement que fur lef- 

dits verres ( car ils n y pourraient pas fubjijler. ) 

Hui conférera cet effiebl auec celuy du precedent 

problème , & s’arraifonnera fur les deux con¬ 

jointement, trouuera enfin dequoy fit fatisfaire fur 

le fubjeft des deux verres qui fontgarentis ,& de¬ 

meurent entiers fouis le débris du bajlon qu'ils 

[apportent, dont l'auSleur de ce liure ne nous peut 

donner pour raifon autre chofe que l’effcft mefme, 

quand il diiï fine c’ejl à caufe que les deux bouts 

du bajlon rompu quittent les verres en fe rompant, 

pourquoy, & comment cela fe faiïï ; Pajfe fi ne 

l’ayant [peu , il ne l’a ditt : mais ce nouuean 

Cenfeur qui fe qualifie P E M. auec fies notes 

feruantes a l’intelligence des chofes difficiles & 

ebfcures de ce liure , debuoit puis qu'il parle en 

general, auoir releué cette difficulté > luy qui ft 

méfié de releuerles autres ,& les accufierfansfuh- 

ie£l , de mefgarde & d’obmijjion. Et ce pendant 

en sert taifant * il adttoùe que la dijcujjion de 

la plus part de tels fuhjeïïs ne luy ejl pas propre, 

nyde U portée du commun , encores que le ren¬ 

contre s'en face ajfef ordinairement & indiffé¬ 

remment. D.A.L.G. 
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PROBLEME V. 

Le moyen de faire vne belle carte géographi¬ 

que .dans le parterre d'vn Prince. 

l'Eft le propre des grands Seigneurs de fe plai- 

V_/re aux grandes cartes & globes Geographic- 

qnes, voicy le deilein d’vne qui n eft pas des plus 

cheres ny des plus difficiles du monde , i’eftimc 

néanmoins quelle n’eft pas indigne de la penfée 

d’vn Prince, & quelle apporteroit beaucoup de 
profit & de contentement^ fi elle eftoit bien faiétc 

auecla dirc&ion d’vn Mathématicien expert. 

le dis donc quon pourroit faite dans le parterre 

d’vn Prince, ou en quelque autre place choifie, 

vne defcription Geographicque de toinfondomai» 

ne, releuée enboffe, pour le moins autant qaeles 

bordures aqx corapartimens ordinaires, & par con- 

fequent beaucoup plus agréable , que les mappe¬ 

mondes, ou cartes toutes plat-tes. Là dedans on 

reprefenteroit les villes villages , & chafteaux, 

auee des petits édifices de gazon, de bois ou de 

verdure mefmc. Les montagnes, & collines auec 

des petites mottes de terre proportionnées à la 

grandeur du prototype, & de tout l’oqurage. Les 

forefts, & les bois, auec des herbes Sc arbnfleaux; 

Les grands fleuues , les lacs & les eftangs, par le 

cours & l’eau des fontaines, qu’on feroit couler à 

fleur de terre dans certains canaux , gardant les 

sudmes,tours & retours que les riuieres pnncipaw 

Büj 
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les,Chacun à foijriugcmenr,&fe plaift en (es inuen- î 

(ions, pour, moy, i’eftimeque cela feroit fort plai* ' 

faut à voir, nommément au fouuerain qui pourroïc J 

fouuent, & en peu de temps vifijer personnelle- | 

ment tout (on domaine. 

PROBLEME VI 

faire que trois baftons, trois coufleaux on fernbla- 

kles corps/entrefupportent en l’air fans eftre 

liez,, ou œppuiez, d’autre cho/c que 

deux mefrnes. 

"O Renes lepremierbafton A, B. eleuez en l’ai® 

J. le bout B. deCus luy m ettez en trauers le fé¬ 

cond ballon C, D. Finalement dilpofez comme 

en triangle le 3.ballon, E ,F. de forte qu’il paiïè 

deffoubs A, B, & poféfuï C, D.ie disque ces ba¬ 

ttons ne fçauroient tomber & que l’eipaçe Ç, B>,Ea 

s’affermiradç tant plus en l’air, que plus on le pref- 

.feray fi;-ce n’çft que les baft-ons viennent aie rom¬ 
pre, & le difiorndie. Car A, B.eft iouftenu par E, F: 

& E, F, par, C, D: & Ç, D, par A, B.; donc pa^s vn 

4/iceux ne tombera. 
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l EXAMER 

e, S~^E Problème femble admirable comme il eft 

propofé & déduit, & neanmoins la chofe eft 
1 triûiale & facile a comprendre en la pratiquant. 

- Il y a bien de la différence depropofer trois bafions 

ou autres chofes sentrefupporter en'l'air , ou faire 

| voir trois bafions pofez & appuyez chacun £vn 

i bout fur quelque plan , s’appuyer de Vautre extré¬ 

mité Vvn fur Vautre> en forte que tous trois foient 

d’vn bout èleuez en l’airandejfus ditmefmeplan. 

2>. A. L. g.  

PROBLEME VU. 

« Jiifpofer autant a hommes , où daülrè chofe qu'on 

? voudra-, en telle forte que retenant toupours d’er- 

% dre le 6. 9.10. ou le quantiefrne on voudra, tou- 

e fiours a vn certain nombre , relient feulement 

ceux qu’il vous plaira. 

ON propofe ordinairement le cas en cette fa¬ 

çon : ij. Chrefticns & ij. Turcs fe trouuent 

fur mer dans vn mefme nauire, & s’eftant efleué 

vne terrible tourmente, le Pilote dit qu’il eft necef- 

faire de ietter dans la mer la moitié des petfonnes 

qui font en la nef, pour defeharger 1 e vailfeau & 

fauuer le refte. O r cela ne fe peut faire que par fort, 

& partant on eft d’accord, que fe rangeant tous par 

ordre &contant de 9. en 9. 011 iette chafque neuf- 

uiefme dans la mer , iufques à ce que de trente 

Biiij 
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qu’ils font, il n’en demeure que i f. Mais le Pilote 

eftant Chr efticn, vent fauuerlesChrcfticns;Con| 

nent eft- çe donc qu’il ’es pourra difpofer, afin que 

le fort tombe fut tous les Turcs, & que pas vn 
Chreftien ne fc trouuè enla y, place. La folution 

ordinaire eft comprife en ces vers. 
Populeam virgam mater %egtm . 

bet autre. M*ïrt tu ne failliras pas en me livrant 

Car prenant lux voyelles & fanant valoj 

A i E i 1,$ O, 4- V, La première voyelle 0, 

monftrc qu’il faut mettre au commencenmnt qt^ 

tre Chrcftiens de fuitte, la z- V,cin<l 
fuiuât, la J. E, Z. Chreftiéss& puis la 4' A- *• Tu*j 
& ainfi du refte, rangeant pJternatiucment e OT 

bte des Chrcftiens & de s Tûtes, félon que les voy- 

eft trop contrainte ,-veu qu’cUe fc peut eftcndre| 

, toute forte de nombres, & peut de beaucoup klW 
aux Capitaines, Magiftrats & Maiftres, qui ° 

plufieurs perfonnes à punir & voudroient feulj 

ment chaftier les plus difcolef, en difmant ou pm 

riant le zo. leioc. &c comme nous hfons^ 
efté fotiuent pratiqué par les anciens Romain , 

Voulant donc appliquer cet artifice a toutefort 

de nombres fois qu’il faille rcietterle 9. io- 4‘0| 

3. foit que l’on propofe 30. 40. yo. pet font' * 
’ plus,ci moins, faudra ainfi procéder. Prenezg 

tant d’vnitez qu’il y aura de pcifonnes,& lesdrt 

pofez en ordre en voftre particulier : «>mmep 

iemple foyenc z4. hommes ptopofez, & que de 
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f ce nombre il n'en faille ofter, ou reietter que é. en 

■ contant de S. en 8- Prenez 14. vnitez,ou efcriuez 

« 24. zéro, & commençant à conter par la premiers 

a de ces v-nitez marquez la huidiéme, & continuant 

11 de la à conter marquez toufiours de mefme chaf- 

que hui&iémc, iufques à ce que vous en ayez mar* 

- que 6. vous verrez en quelle place il faudra dif- 

pofer les 6. perfonnes que vous defirez ofter, ou 

’l reietter, & ainfi des autres. Il cft croyable que Io- 

fephe Au&eur de l’hiftoire Judaïque, euita le dan» 

il ger de la mort, par l’artifice de ce Problème. Car 

)f Hegefippcautheur digne de foy rapporte au cha- 

i- pitre t8. du liure 3. de la deftrudion de Ierafalem, 
ai que la ville de Iotapa eflant emportée deviuefor» 

:Si ce par Vcfpafian, Iofephe qui en eftoit Gouuer- 

reur, fuiuy d’vne trouppe de 40. Soldats» fe cacha 

y- en vne grotte, dans laquelle comme ils mouroient 

de faim, & ce pendant aymoient .mieux mourir, 

te quede tomber entre les main s de Veipafian.Ilsfe 

;à fuiïènt refolus a vne fanglante & mutuelle bouche- 

lit riem’eut efté que Iofephe leur perfuada de tirer par 

nt fort, afin qu’on tuaft d ordre félon que le fort tom~ 

ie- beroit fur chacun.Orpuis que nous voyons que 

rei Iofephe a furvefeu cet ade, il eft probable qu’il fe 

lit ferait de cette induftrie à dilpofer lesfoldats, fai- 

ns, fat que de 41 perfônes qu’ils eftoient chalque troi- 

rte fiéme ferait tué, & luy fe mettant en la 16. ou31. 

ou place, il pouuoit enfin demeurerfaufauecvnfc- 

011 cond auquel il ofta la vie, ou perfuada aifement de 

lu. fe rendre aux Romains, 

lif- 
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PROBLEME VIH. 

De trois chofes,& de trois perjbmes proposes, : 

deuiner quelle chofe aura eïte prife 

par chaque perforine. 

/%Ve les trois chofes foicnt vne bague A. vn 
\lefcu E, & vnganl. ouautres femblables que 

vous defiçncre* en vousmefme par ces trois voy¬ 

elles A. E-1. Qujd yaye pareillement 3. perfon. 
nés. Pierrei. Claudel.Martin?, que vous nom¬ 

merez à part vous , premier , fécond, troilieme. 

Puis ayez 14-gettons, ou femblables pièces pré¬ 

parées ,& donnez au premier homme vn getton, 

aufecondi.au troifiefme j-laiifantlesiS. gettoni 

de reftefurla table. Cela fait retirez vous à 1 elcartf 

afin que chafque perfonne puilfe cacher vne des 

trois choies à voftre inlçeu. Et chacun ayant pris 

fapiece, dides que celuy qui aura pris la ba¬ 

gue , A. prenne autant de gettons que vous luy 

en auiez donné auparauant, & que celuy qui aura 

prinsl’efcu E. prenne le double de ce que luy auiez 

donné ; comme s’il en auoit 3, qu’il en prenne en¬ 

core S. Et finalement que celuy qui aura pnnsle; 

<ran I. prenne le quadruple des gettons que luy a- 

uiez donné, tellement que s’il en a 1. qu’il en pren¬ 

ne 8- par 'deffus, s’il en a 3. qu’il en prenne encore 

il. Cecy efiant acheué, demandez en retournant* 

en voyez le relie des gettons, & prenez garde qui 

n’en peut relier quel., oui. ou 3. ou y. oit6. ou 7- 
iaraais4.fi ce n’cft qu’on aye manque. Or pout 
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tes^.façonsdifferentes,fouuenez-vousde ces à, 

paroles. 

1. i. ?• S■ fi- 7- 
Salue, cerf a anima }femita, vita, quies. 

Oubiènde i. i. 5. y. 
çelles-cy. Par fer, Cefàr, Jadis, deuintfi 

grand Prince. 

6. 7. 

Cal: il faudra prendre l’vnde ces mots félon le 

nombredes gettons reftans,$’iln’yenrefteque 1. 

vous vous ieruirez du premier mot ‘Parfsr. S’il y 

en a 5. de refte, , prenez; la troifiefine parole Ja¬ 

dis, fi le mot Deitint. Ôr en chafque mot, la 

première fyllabe dénoté le premier hômmc , & la 

voyelle de cette fyllabe, monftre la chofe qu’il au¬ 

ra cachée. La fécondé fy llabe, la fécondé perforine, 

& la voyelle, la chofe cachée. Sec. Par exemple 

s’ily auoit 6- gettons de refte j prenez le mot fi 

Grand, la première fyllabè duquel, vous aduerti* 

ra, que le premier homme a caché la chofe defi- 

gnéepar I. c’eftà dire le G an. La fécondé fy llabe 

monftre que le fécond a caché A. c’ëft à dire la 

bague , & par confequent le troifiefine aura ca¬ 

ché E. qui eft l’efeu. 

Quelques vns au lieu de vers, feforuent de cette 

petite table, qui monftre quafi tout l’artifice de ce 

jçu par la diuerfe conjonction des j.voyelles A, E, L 
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~Gettom\Hem- \Chofes\Gemm\Hom- \Cty‘t 

* 

î 

i 
3 l1 

1 5 
1 

1 

3 

E 

A 

1 1 1 E I 1 A 

% a ! A ! 6 
a E 

î ! 1 3 1 
1 A 1 E 

2 1 y 7 z E 
? 

3 E 3 A 

Il y aaulïl qui pratiquent de ce icuen4.perfon* 1 

nés, mais celuy-cy cft plus court. 

P R OBLE.ME I X. 

Partager etralement $,pintes devin n'ayant que cil 

vafes inégaux, l’vn de 8. pintes, rautre de 5.6. 

le dernier dey pintes. 
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celuy de /.pintesB. celuy de3.C.veiTez de¬ 

dans B. du vin qui eft en A. autant qu’il en peut te¬ 

nir, de de B- en C. puis tranfuerfez ce qui eft en C. 
dedans A. Et ce qui refte dedans B. c’eft à dire 1. 
pintes, mettez le dedans C. EmpliflezdcrechefB. 

idu vin qui eft dedans A. & de celuy qui fera en B. 

empUÎTez le refte de C.Puis donc que C.auoit défia 

deux pintes, vous n’y en verferez qu’vne, & refte- 

ront 4. pintes dédis B.quifcra iuftcmentla moitié, 

dont il eft qüeftion. 

PROBLEME X, 

Faire qHvnbafton fe tienne AroiB dejfiS le 

bout du doigt fans tomber. 

A Ttachezdeuxeoufteauxoufemblablcs corps 

penchants de part & d’autre, à guife de con- 

trepoids, defiers l’extremité du bafton, comme la fi¬ 

gure vous monftre. 

IL Mettez cette extrémité délits le bout du, 
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doigts^ ie dis qu’il demeurera droidt fans tomber: 

Car s’il tomboïc ou il tomberont tout enfèmble, & 
comme l’on diofc a plomb. ou il combcroità coftêj 

vne partie deuant l’autre « le premier ne lepcut| 

carie centre de la pcianteur du bafton eft. droite- 

ment fupporté par le bout du doigt, & puis qu vne 

partie n’eftpas plus pefante que l’autre à caufe des 

contrepoids ,1e fécond n’arriuera non p>us, donc 

il demeura roue droidh Le mefme fe pourroit fairé 

auee des foiiueaux & greffes pièces de bois, ü on 

leur appofoit des contrepoids à proportion : Voire 

-vne lance &vnepicqiie demeureroit droifte^en 

l’air, fouftennë par vn doigt, ou fur le milieu d vn 

pué , fi lej bout de la picque eftoit iuftement f 

plomb , deffus le centre de fa pëfantenr. 

EXAMEN. 

Il y a quelque chofeàredirecn la deduBion de ci 

Problème , que ccluy qui l’a propofe n'a pas enteti■ j 

du-. Car de s imaginer qu absolument vn bafton ar¬ 

mé de deux coftez., auec deux coufteaux ou autre cho- 

fefimblable pour contrepoids, comme le montre la fi-, 

cure & le difeours l’enfeigne, fans autre détermina- ; 

tien fe puijfe maintenir droiîl fur le bout du doigt, j 

l’experience conforme d la raifon fera voir le cor■ < 

traire , puifque fuppofant ledit bafton feulainfi eh < 

né j U a de toutes parts vne infinité de differentes j 

prepenfîons pour tomber (car il nef point icy que* ‘ 

mon d’vn bafton tellement vnif orme & precifement J 
pofèfur Jon centre de granité, qu’il ne puiff?incliner ‘ 

en aucune part , auquel cas Une fer oit befoing dj J 
appliquer -contrepoids > & puis le bout du doigt 
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S ne fi pas un appuy trop ajfsuripour telles experien- 

i * ces : ) Tour le retenir aroi£l,& L'empefcher non feule* 

j ment de tomber, mais de s’incliner mefmes, ou en cas 

d'inclination pour le redrejfer , il luy faut appli- 

- quervnremede qui le remettant de toutes parts en 

t équilibré, le contraigne de demeurer en cet efiat, par 

:s' "une plus grande pefînteur au dejfoubs du bout du 

ié doigt, ou autre fupport, ce fl a dire au dejfoubs du 

:e centre du mouuement de l’inclination. 

n Or l’afpxion de deux coufleaux, en la maniéré 

:e qu'elle eft icy reprefentee & enfeignee, ne peut garent 

:n tir cette inclination ny empefaher la cheute ; ce que 

n ne feront pas âauantage quatre ne huïffi autres cou- 
à fléauxfemblablement affichez,, qui ntferuiroient, en 

; cas de la moindre inclination, qu’a précipiter le tout 

| plus rapidement ,d’autant jquencc cas la partie fît- 

| perleure a raifîn du centre du mouuement, c’efl à 

dire du bout du doigt , efl toujîours rendue d'att- 

cl tant plus pefînte , & bonfequemment moins en re- 

»■ pas. 

:r* Tfous difîns donc que pour pratiquer ce Pro* 

'w- bleme.il faut abfolument que les deux coufleaux 

J. ( carilsfîfifent ) ou autres chofes femblableaffiche^ 
ta- pour contrepoids, excédent le bout du hast on que l’on 

fî. pofefur le bout du doigt, en forte que le baflon (fries 

on- coufleaux, pris enfembles comme -vu mefme corps, 

jm aient leur cetrede granité, au bout du baflon qui re- 

tet pofefurie bout du doigt, fi l’on veut que le tout Je tiens 

ff2 horifontalement & a la hauteur du doigt , ce qui 

erii fera encore trouu'e plus eftrange & admirable file 

net doigt, eflant renuerfe, on appuyé lebout du baflon 

M fur le bord de T ongle, car il feœblera que le tout fi 

^tiendra au bout du doigt par vn feul contaft fans 
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Mcm rapport : tfiaùfi l'on faitt que le centre dt 

U trrauitedu tôt alexcedde tant foit peüle bout à 

lui fl en le tout s’en tiendra plus ou motns incltne fe. 

Ion le plus ou moins de distance entre ledit centre & 

U bout dudift baften, Ainft auec plus grandi 

gnemtnt dudit centré , le bafton ejtant pefe dm 
lout fur le bout du doigt & inchne de l autre U m 

fen redreffera plus promptement, &s'en malntudn 

plus drojtt, & non autrement* 

P RO BLEME XI. 

Il faut Uy la figure qui a ja ferui pour 
le dixfiéme Problème, pag. 

lettre vnt pierre ausjî greffe\f^ne meule è 

moulinfurla peinte d’if ne aiguille,fans qu eU 

le tombe, rompe, eu plie aucunement 
l’aiguille^ 

/-VVe l’aiguille foilfichée perpencheukiremj 
Qb l'horifon & que le centre k pefance 
qu^àlapierrefoit misditeûementfurkpo nted 

q if • rptte mené netombei rWiidle ie disque cette pierre ne tombera pas 
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f: fans plier, autrenleqjt il faudrait que les parties de 

*' l’aiguille s'enfonçans l’vne dedans l’autre fepene- 

■' traitent. Chofe qui eft impoflible en la nature. L’ex- 

?. perience qui fe faid |aux aiïietes ou fembîablcs 

l,,! corps plus petits rend croyable ce qui eft did des 
'n plus grands corp s; 

.EXAMEN. 

IL faut fuppofer en ce Problème trois chofis ne. 

cetftires, par le manque de l'vne de[quelles tout 

le Problème tombe en ruine. La première l uniformité 

del’eguille &enfa matière & en fa figure. La g- 

fonercüion bien perpendiculaire furl’hoiizôn. , LÀ 

?. le centre bien précis de la granité de là pierre « 
autre corps. tD, A. L.G. r 

» PR O B LE M E. XIL 

I 

,ci 

:ef 

sà Paire dan fer trois cottfleéuxfui'la pointe d’-vni ' 

- ' aiguille, 

JK ?y CCZ lcs trois c°ufteanx éh fortae d’vile 
!“■ balance/&tenant vneaiguille en main,met- 
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2 û p°tae ; 

|méitirr6ri‘S.l«coute«^»rUpotot. 

dvne aiguille- 

PROBLEME XIII. 

'■«-''SïfjS'r''""- 

T) ofonsle cas qu’yn g^nd buch«^°u h c J 
1J charge de foin Pef^tJ/e° «iSenc'endrJ 

brafec«ilcft premièrement les cenî 

ou en fomee. -Pef“ . fie£ l’experience monftr<J 
di^s qui relieront dubia iet j P ^ Hures ou! 

^U’eUeSP&SuXreftedelamatiCre ne périt 
enuiron, Se pins <lae£ , ftant ,0.Hmres dejoo 

pas, mais s exale en r teur * à peu prés, k 

relieront 4/°-Pour aJ oit qu’Hfemblequelafo 
relie qui s exhale, Se iac H ^ qu*e«,le ell et 
niée ne pefe quecoqimer » alreUrementfi 

parlé Se «^eenlan,»«%«auiûeà l‘cfpeflrt| 
elle eftoit toute rarfe& x ^ fenfiblej 

. qu’elle auoit-auparauant, elle 

ment pelante. 

examen. 

væz,1£t!&i~A 
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mùsâifens IjH'il fernble pluftoft qu’il luy vente den¬ 

tier quelque poids, puifque il ne le luy dénié pas abfo- 

inment} nom le prierons volontiers de nous dire mec 

quelle balance , & dans quel medium il en a faift 

i ; expérience. Or il eft certain qu'en l’eau & en l air 

( la fumee s’ejleue, ou que ce qui s'efieue dans vn me. 

dium puiffe eflre dit auoir aucune gràuitation où 

jrejanteur en ce mefme medium , cela eft bien non- 

uean. La pefknteùr donc efiant ditde des chofiei 

qui s’abaijfent > & félon la différence de leur mouue- 

ment, diSle plus grande ou moindre pefanteur ; 

| Iffousdifons que la léger et i doibt efire abfûlumeni 

ditte des ebofes qui sefieuent s ehcores que félon la 

a<| différence de leur mouuerhênt j elles puijfem eflre 

n* dites lès vnes plus fies autres moins legeres. Abfolu~ 

■4 ment donc la fumee efl legere, & n’a aucune pefian- 

n-i leur ; fauffil’aulleùr en peut faire porter au deffui 

re, de la moy enne région de l’air pour recognoiftre fi elle 

0» s’y abdifféra ou eleuera encores : Car en ce cas dé 

:til changement de medium , nous changerions peut 

>c| eïlrededifcours-rD.iSÎ.L. G. 

PROBLEME XÏIir. 

Des trois Alaïftres & des trois Valets. 

T Rois MaiftreSaüée letu/s }. valets; fe trouuent 

au partage d’vne riuiere où ils ne-ïencontrent 

,, «ju’vfl petit batteaü fans b'attelier, & fiefteoit quilr 

l,n il’eft capable que dé deux perfoi-ines. 0$, ces £ peg- 

u1i fonnesfont tellement animées que les 5. Maiftres 

Gif 
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«‘accordent bien par enfemble, &les 3. valets auffi, 

mais chafque maiftre veut mal de mort aux 1. valets 

des autres. On demande comme ces é, perfonnes 

palperont i-à 2. tellement que iamais aucun lerm- 
teur ne demeure en la compagnie d vn ou de deux 

autres Maiftres que le Tien , autrement il ferolt bâ¬ 
tit. Reiponfel. deux Seruiteurs paient, puis l vn 

rameine le batteau , Se repaflë auec le tromerne 

Seruiteur. Cela faift, l'vn des J. Seruiteurs rameine 

le batteau, &fe mettant en terre auec fon Maiftre 

laide paffer les deux autres Maiftres, qui vont trou- 

uer leurs Seruiteurs. Alors l’vn de ces Maiftres, a- 

uec Ton feruiteur rameine le batteau & mettant 
feruiteur en terre 4 prend l’autre Maiftre, & pâlie 

auec luy.Finalement le Seruiteur qui fe trouue pal- 

sé auec lésa. Maiftres, entre dedans le batteau & 

en deux fois va quérir les 2. autres Seruiteurs. Par 

ainfi tous paffent en fixfois,& toufiours deux e* 

allant) mais pour ramener le batteau il n’y a tou* 

frours qu’vu, excepté la troifiéme fois. 

PROBLEME. XV. 

Du Loup, de ta Cheure, & du chou, j 

SVr le bord d’vne riuieré 1É rencontrent vn loup, 

vue cheure.&Vrtchou. comment eft-cequ va 

baftelier les paflera à l’autre bord de la riuiere, feu | 

àleub tellement que le loup- ne faire point de mal 

h la cheure, ny la chciire au chou en fonabien.ee. ; , 
Ceftequeftion auffi bien que la precedente, rem- , 

ble ridicule néanmoins encorcs ont elles quelque. , 
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' fubtilité, & quelque caufe certaine, puisque ce 

; font des effè&s certains. La folution eft telle i. Le 

Batelier palFe la cheure 2 -il retourne vers le loup, & 

j le palFe remenât quand & foy la chcure, j.laifFant la 

! cheure Fur terre, ilpaflclechou, 4, il retourne à la 

cheure & la paiFe, ainfi arriuc, que iamais le loup 

ne rencontre la cheure, ny la cheure le chou,que le 
baftelier ne foit jprçFent. 

PROBLEME. XVÎ. 

e. Y oyez la figure cy-defïùs, Problème 
! Î2. page 33. 

T)eplafeurs chofes difpofees en rang, ou en quelque 

autre façon, deuiner celle qu’en aura pen. 

sêeu touché à voflre infçeu. 

POfons le cas que de dix chofes arrangées, on 

H ait penFé, ou touché la Feptiéme, qui eft G. 

^ demandez à celuy qui l’aura penfée, de quelle 

^ choFe il veut commencer à conter vn nombre que 

vousidonnerez, diFant que vous luy lailFez libre d< 

“■ commencer!» C. D. E. &c.oü bien vous mefme 

le tam*nez ceftc place, & poFonsle’ças qu’il 
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ftës le nombre de cette place qui eft j. au nombre 

de toutes les chofes difpofées qui eftio. &vien- 

dront ij. Puis apres di&esluy qu’il prenne à .par- 

foy le nombre de la ebofe qu'il apenft ou touche, 

c’eft a dire 7. & qu’il le pofe tacitement defiusj, 

p’cft a dire fur la chofé dont cm veut commencer 

le conte, Bref qu’il pourfaiue de là à conter ainfi 

tacitemét iufques à 1 j.rétrogradant vers la premiè¬ 

re & touchant faîû à faiét chafque choie, ou mon- 

filant fur quelle chofe il acheuera de conter 5 par 

exemple ayantn>is7. furE, il contera ,8- furD, 9- 

fur C, 10. fur B, 11. fur A. 12, fur k ,Et infeliblement 

à la fin il tombera lur la chofe pepfee , fe def- 

couurânt luy mefme fans qu’il l’apperçoiue. Si 

l’on commençoit à conter fur 4-adiouftant 4. à io.il 

faudreit faire conter iufques à 14.. ou bien pour de- 

guiferl’affaire,iufques à 24. ou34- prenantle-dcu-1 
ble, ou le triple du qombre des chofes propofecs. 

11 y en a qui fc feruent des grains de leur chapelet, 

de dames, ou de cartes renuerfées, pour ce ieu& 

pojirueu que leur nombre {oit bien difpose cela a 

beaucoup de grâce, quand au bout du conte on, 

vient à renuérfer la carte , & trouuer le nombre 

pensé. 

PROBLEME, xvii. 

Faire vue porte qui fepuijfe ouurir déco fié j 

& d'autre. 

TOut l’artifice gift àjdîfpcfer 4.bandes de fer, 

deux en haut & deux au bas de la porte, & eu ■ 
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? 4 telle façon que chafque bande d’vn cofté fe puifle 

mouuoir fur les gonds des montans, & par l’autre 

bout foit attachée a la porte moyennant des autre* 

gonds , ou charnières, de manière que la porte 

| s’ouure d’vrt cofté aueedeux bandes, & de l’autre 

J cofté auecles deux autres. 

PROBLEME. XVIÎI. 

ç Faire qu’vn feau tout plein d’eau fe fouflienne pour 

a ainfidirefoy-mefme au bout dequelque bafton. 

n . 
e A Yezvn bafton C E. qui foit vn peu applaty 

JT\ (quelques vns mefme prennentle plat d’vn 

eoufteau ) mettez-le deflous l’anfe dufeau paralelle 

à l’horizon, puis difpofè-z au milieu dufeau vn autre 

bafton,F, C, qui prenne depuis le fond perpendicu¬ 

lairement iniques au premier bafton, de forte que 

le bafton G, E. (oit fermement ferré entre l’anfe. ÔC 
1 autre bafton F, C. Cela fait, mettez l’autre bout 

du bafton C, E. deiftis l’extremité d’vne table, vous 

ri verrez que le le au fè tiendra en l’air fans tomber. 

;n|, Gar ne polluant tomber qu’à plomb, il en eftem* 

G iiij 

I > 
m 
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pcfché par le bafton C. E. qui eft paralclle a 1 liorj- it 

ion, & pofé delliis la table- Et c eft vpc chofe ad- f 

mirahh ; que fi le bafton C, E, eftoit tout feul, ay • n 

ant le bout C, hors de la table plus grand & plus .* 
pelant que l’autre , il tomberoit, neantmoins de- d 
puis que le (eau y eft appendu,jl ne tombe point, , d 

par ce qu’il eft contraint: de demeurer parale e y; 

l’horizon. i /* 

EXAMEN. I‘ 
_ f VCicy vn Problème que nous cftimons auoir ja, ■ / 

fam perdre bien du temps a tout plein de eu- r 
rieux,& qui ne.s’en donnera Je garde,y en perdra . t, 

bien encor es, & pour te certain fauBeur de ce ramas, f 
n’en a iamqisfaift l'experience,, & s'il l'a veu faire , J 

par d'autres , il ne l'a pas bien remarquée ny reco- j l 

gneue ; Quoy qu'il en fait, [on difeours nous rend bon j » 

tefmoignage qu'il ny a gîter es entendu de chofe, tant 1 

s'en faut qu’il nous face idger > que fins^ expérience tl ; i 

ayt eu quelque cognoijfance de la poffibilite euimpof- 1 

fibilite de ce Problème ; e’efi la vraye pierre de touche 1 
ïntels rencontres, que de difeuterpremièrement f les L 

ehofisfont pofiïbtes en la nature , puis fi elles peu- f. 

uent tomber dans l'expérience , & fiabs les fins, 

^f.infi fans aucune expérience, nous difons que ce j 

Problème , félon la figure,, & filon le difeours qmy 

eft entièrement conforme, eft abfilument abfurde & 

impejfible, Et que iamais il njrriuera que l’on face 

tenir vn feau de cette façon fur le bord dvnetable, j 

que lors que la ligne tiree du bord de la mefine table, 
{ou eft en ce cas leeetrp du mouuem'efperpendiculaa- ’ 

re à l'horiz.on7pafftra parle centre fi la granité fi 
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: tînt le fiau, plein d’eau ou vuide ,& des'deux ha-, 

fions prit comme vn feul corps. Et fur cette maxi- 

I jneahfolument véritable & neceffaire , fi on ex ami. 

i tie le difiours fur ce Problème, on le trouueraplem 

d’abfnrdité impertinences & fadaifes que îauÜeur 

, de ce ramas veut affermir, & faire tenir en l’air, 

fansraifon, fondement ny appuy ,aufi bien que fin 

fiau plein d’eau.fis paralelles d l’horijen ,fur lef- 

quelles il fait force, ne fontgueres en ce cas par a- 

leSes d la raifon, & fera toufiours ajftz. r are en telles 

expériences, que le baftond’apuy pofe fur quelque 

J fipport autre qu’vne table ,fiit bien parallèle dl’ho- 

rizonfi ce n’eïb quelon fi fait propofê cette condition: 

î mais le bout vers le fiau fi rencontrera à'ordinaire 

s, plus éleue queceluy de l'appuy, & iamais p lus bas 

? Et quand lexpérience s en fera fur vne table ,fi le 

- baflon d’apuy eft tantfit peu court, lefcmblable ar- 

t riuera : mais eftant plus long. s il fera necejfaire d’y 
t accommoder le fiau, en telle inclination, quepofant 

l ledit baflon fur le bord de la table, & aduanpant^ ou 

rJ reculant le tout fi befioing eft, le centre de grauite fie 

trouuefiub s ledit bord. D.A.L.G. 

tt ' i 

■- ^---l'“v ; " ~~ 

% f PROBLEME XIX. 

f T)'vne boule trompeufe au ieu de quilles. 

\ f'' R eufez vn codé de la boule, verfez y du plôbs, 

e\ V/ & bouchés le trou en forte qu’on ne defcou- 

i. Uie la fourbe, vous aurez le plaifir de voir que bien 

de fouuent, quoy qu’on roule tout dioiét au içu,4 
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boulefe détournerai çpfté, par ce qu’il y aura vnei * 

partie plus pelante que l’autre, &iarnais elle n’irj; 
bien droi£fc, fi ce n’eft que par artifice, ou par ha. ^ 

Zârd ceux qui ne le fçauent pas, difpofent la boulci y 

enforte,quclapartiepluspefantefoit toufioursau j 

delfus, ou deifous en roulant : car fi elle eft d’vne c 

part, ou d’autre a cofté, la boule ira de biais. 

PROBLEME. XX. 

Le moyen de partager vne pomme, en 2. 41 

S &femblables parties fans rom¬ 

pre l'efcorce. 

f L ne faut c t que faire pafler vne aiguille auec 

L fil deflbus l’efcoree de la pomme . & ce 

:s> iufq 

fou , 

tondeur à diuerfesreprifes. iufques à ce qu’ayant , 

fait le tour vous arriuiez au lieu d’où vous auez ; 
eommencé,&pour lorstirantdextrementles deux ■ 
bouts du filet enfemble,vous partagerez la pornnit : 

en dedans tant qu’il vous plaira. Les trous delai, 

guille feront petits, & la partition ne paroiftent 

pas qu’apres a uoir ofté l’efcoree. 

PROBLEME. XXL 

T ramier le nombre que quelqu vn aura pen- 

féfans qu'on luy face aucun interrogeât, 

certaines operations eflans acheuies* 
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e: ï IPV î êtes luyqu’iladioufte au,nombre penfcfa 
1 U moitié, fi faitefe peutfims fra<9;ion,finon, 

- qu'il luy adioufte fa plus grande moitié, qui excede 

3 fautre d’vne vnité. II. qu'il adioufte encore à ce 

| produit fa moitié , ou fa plus grande moitié 

*' comme defliis. Et remarquez cependant li la 

première ,ou fécondé addition ne seftpeu faire 

parla vrayemoitié. Sila fécondé mettez!, en re~ 

ferue , fi la première J. I II. Diètes qu i ofte 

du fécond produit, deux fois Le nombre qui u aura 

penfé, & qu’il diuife le refte par moitié s il le peut, 
finon qu’il en ofte vn& diuife, & fanftes ainfi con¬ 

tinuer la diuifion de chafque moitié prpuenante, 

itafqu à ce qu’on vienne à l’vnité- 1111. Ce pendant 

prenez garde combien de diuifions on aura fait, 

& pour la première diuifion prenez i. pour la ie- 

çonde en remontant prenez le double qui eft 

pour la troifiefmé éncorele double 8.& ainfi des au- 

tres,adiouftaht toufiours des vnitez aulieu ou vous 

les auriez fait ofter pour la diuifion . Par ce^moyen 

1 vous trouuerez le nombre qu’on aura diuife. Multi- 

1 pliez ce nombre par 4.& du produit oftez-en ce que 

■ vous auez mis en referue durant les additions ; c eft 

| à dire 3. fida première addition ne s’eft peu faire 1, 

; fi ta féconde, fi l’vne ny l’autre, le refte fera le no- 

bre penfé*. Comme fi l’on auoit penfé 6. adiouftant 

| fa moitié font 9. & parce qu’on 11e peut fans fraéfci- 

; on adioufter à 9. la iufte moitié, adiouftant fa plus 

. grande moitié viennent 14. duquel oftant deux fois 

j le nombre penfé relient z.Diuifant ce nombre par 

I moitié l’on vient incontinerxr à l’vnité. Il n y a donc 
qu’vne diuifion, pourlaquelle on prendz.quifeia 

: \ç nombre diuife»& le multipliant par 4.yicrmc„iit^ 
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defquels oftans a. par ce que fa féconde addition 

ne s eit peu faire. relie tf.pour dénombré pense. 

PROBLEME. XX IL 

Fatrepafer vnmeflme corps dur, & inflexible, par 

deux trous bien diuersd’vn circulaire Sautre quar- 

re, quadrangulaire, ou triangulaire, a condition 

qu'il les remplijfe iuftement en pajfant. Nlft>ce pas là vn ioly tour de pa{re-palfe,fondé 

fur la plus fine Geometrie, aufiShien que 1* 

Problème fuiuant, qui fera encore plus admirable 

que celuy_çy. Voi'cy tout l’artifice, conanîïençant 
par le plus ayfé. I. Ayez vne Pyramide ronde, au-» 

trement diète vn Cône, & fai êtes dans, quelques 

ais vn trou circulaire, égal à la baie du Cône. Item 

vntrou triangulaire, qui aitl’vn des coftezégal au 

diamètre du cercle. Si. les deux autres égaux aux 

deux coftezdela Pyramide, depuis la .baiêiuiqucs S 

a la poinète. C’eft choie claire, que ce corps paflera 

par le trou circulaire, mettautda poinéte la premier 

re. Et par le triangulaire, eirle couchant de ion long 

§c qu’il emplira ces trous en paflant. 
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II* Faites tourner ydPcàrps femblaple à deux 
Pyramides rondesYouCones accôuplezparle ba- 

fe, & ayant les pointes àl’oppofite l’vndc l’autre. 

Puis fai clés perçer vn ais cn'forte que le trou circu¬ 

laire foit du tout égal au cerdeVqüîêft le bafe com* 

munc des deux Pyramides oppoieesr&ic trou qua- 

drangulaire ayt l’vndefes diamètres egalau dia¬ 

mètre du cercle, l’autre égal à vue ligne droite, 

tireepar le milieu des Pyramides, de bout en bout. 

Ce corps paiïànt par le trou circulaire, l’emplira 

fans faute, à caufe de la rondenrqu il a àu milieu., & 

tout deniefme, pafïant par le quadrangulaire j 

à caufe que fa longueur , & largeur , & le li¬ 

gnes tirées de long en large , font égales à celles 

du trou, lequel feroit parfaitement quarré, fila 

pointe des pyramides eftoit allignée à angle 

droit. 

EXAMEN. CE Problème a la vérité a quelque gentillejfe 

en fa (eule propofition : mais l'artifice que l’au- 

Heur de ce ramas a rapporté pour le pratiquer, est 

ajfez, plat,quoy qu'il en face vn chef-dœuure de fub- 

tilit'e, fondé fur fa plus fine Cfeometrie, mais que dit 

ra-ilflonluy propofevnfeliae, qui pajfant par vn 

triangle ffofeele 3 par plufieurs triangles fcale nés t 
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& par U plan d’vne ellipfe, les repliffe chacun iuflê- ; 

ment ; & encor es vne autre folidejui pajfant par vn 

tringle ififcele}par placeurs triangles fcalenes,&par1 
vn cercle, les remplijfe auffi chacun juflement, fans 

doubte cette Geometrie luy fera encores plus fine que 

la fîenne, & cependant la fubtilité n’en eft pas gran¬ 

de. Le premier fe fera auecvn Cône elliptiquement 

coitpè le fécond fefera auec vn autre Cône fca- 

lene.La mefmt curiofiti fe pourroit rechercherfar lè 

fubiet des folides,doubles des dejfufdtts en figure. 

PROBLEME XXIII. 

*3' .. ^ ■ 

r”i cd,.© 

faire paffer a mefine condition que dejfus,vnmef. 

me corps.par trois fortes de trous, l’vn circulaire ! 

l’autre quàrri, ou quadrangulaire, de telle lon¬ 

gueur qu’on voudra, & le troifième ouale. 

C’E£licy,à mon aduisd’vn des plus fubtils tours 

que ie fçache, & fe-peut pratiquer en deux fa¬ 

çons. Pour la première & plus facile, prenez vn 

Jorps cylindriques colo*nnairc,de telle grandeur 

4. 
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qu il vous plaira, c’eft chofe euidente, qu’eftanfi 

mis droit, il emplira vn trou circulaire auffi grand 

qu'eftfabafejEtcouchéde fonl6g,il emplira en part 

fant vn trou quadrâgulaire auffi long, & large qu'il 

cft par fon milieu. Et parce que comme Serenus de-, 

monftre en Tes Eléments Cylindriques, la vraye 

ouale fe fait quand ou couppc de biay s vn cylindre, 

en partant de biay s, il emplira vn trou oual, qui au¬ 

ra la largeur égalé au diamètre du cercle, & la lon¬ 

gueur telle qu’il vous plaira , pourueu quelle ne 

foit pas plus grande que celle du cylindre. 

La féconde eft vn peu plus fpirituelle en cette 

maniéré. Soit premièrement fait en quelque ai s vu 

trou circulaire, Æcpuisvn quarré, ayant les coftez 

efgaux au diametré du cercle,& finalement vn trou 

en ouale, ayant la largeur égale au mefme diamètre 

& la longueur égale à la diagonale d u quarré. Se¬ 

condement ayez vn corps cylindrique , auffi long 

que large, & tel, que fiibafe foit égalé au trou cir¬ 

culaire , par ce moyen il pourra emplir le trou cir¬ 

culaire, & couché de fon long le trou quarré, & par 

la raifon fufdite, le couchant de biais, il emplira 

l'ouale. Mais affin que ÿela fe face plus plaufible- 

tnent, il eft exposent de le faire efcorner,au tour 
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c’cft â dires il le faut tourner,'&: arrondir par le lai- 

ge, tant que faire (c pourra ,fans ofter chofe quel, 

conque du quarré qui pâlie par le milieu du cylin- 

EXAMEN. 

L'Aufteur de ce ramas n'a pas efte1 beaucoup 

ambitieux & carieux de fubtilitè , puis que il 

n'en, a point cogneu de plus grande que celle qu'il 

nous rapportefur ce Problème, pour luy en defiouurir 

donc quelque vne plus fine , ausfi bien que fur It 

precedent, nous luy propoferions volontiers vn rnef 

me corps inflexible, qui pajfant par vn quarre, par 

vn cercle 3 par piujieurs & différons parallelogram, 

me), par plu fieurs & differentes ellipfes, differente1 

mefmes en leurs deux diamètres, les remplira chacun, 

iuftement (preniez, la main à l’^/tuüeur, ie craini 

fort qu’il ne tombe en pafmoifin & fcible (fitt.) Et «■ 
pendant vn folide colomnaire elliptiquement tour¬ 

né , ayant pour hauteur fin plus grand diamètre en 

largeur fera lefubtil fubieB qui fer a tout fis t ours à 

paffe-paffe, & fi il ne fera point befiin de rien écor¬ 

ner autour^ non plus que nous nef imons pasejlrebè- 

foing de le faire furiefubieSl dès exemples de celi- 

are, nen defplaifea l'auttèurPD.eA ,L.<f. 

PROBLEME. XXIIIL 

fDeuiner le nombre que quelqu'un durait pénfi Avili 

autre façon quejar cy datant. 

Ides luy qu’il multiplie le nombre penfé, pat 

tel nombre qu'il vous plaira, puis ftiides luy 
diuiifi 

D 
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diuifer le produit: par quelqu’autre nombre que 

Vous voudrez.PUis multiplier le quotient par quel¬ 

que autres & derechef multiplier,ou diuifer par va 

autre, &a-infi tant qu’il vous plaira; voire mefmë 

vous pourrez remettre cela à la Volonté, pourueii 

qu’il vous difc tôuliours par quels nombres il ^mul¬ 

tiplie, & par quels il diüife. 

Or en mefme temps, prenez quelque nombre 
à plaifir, & faites à l’entour d’iceluy feeretemenc 

les mefmes multiplications, 8c diuilions, & lors 

qu’il vous plaira de celfçr, dides Juy qu’il diuife le 

dernier nombre qu'il luy relie parle nombre penfé. 

Diuifez àulïï voftre dernier nombre par le pre¬ 

mier que vous aurez pris. Pour lors, le quotient 

de voftre diuilîon fera le mefme, que le quotient 

qui luy relie, cliofe quifemblera allez plaifante &c 

admirable à ceux qui en ignorent la eaüfe- Mais 

pourauoir le nombre penfé, fans faire femblant de 

îçauoir ce dernier quotient, laides luy adioufter 

le nombre penfé, & demandez, ou tafchez par in- 

dnftrie, de cognoiftre la fortune de cette addition 

car en oftant le quotient cogneii, reliera le nombre 

penfé; Par exemple, foit le nombre pensé, j.fai¬ 

lles le multiplier par 4* viennent zo. puis diuifer 

par z. viendront 10. puis multiplier par 6. viennent 

| &o. ik diuifer par 4. viendront ij.8c vous auffipre- 

| liez en mefme temps vn nombre 4. multipliez-lë 
| par 4. viennent it^diuifez par z; viennent 8. rtiul-- 

I tiphez par 6. viennent 48. diuifez par 4. viennent 

H iz. Puis faides diuifer ij. par le nombre pensé, vi- 

: endront 3. & diuifez u,.par le nombre pris vien- 

aIl nent auffi 3. le.mefme quotient pour l’vn que pouf 
l’autre; 

H » 

m 
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PROBLEME XXV. 

‘Veuiner plufieurs nombres enfemble, que 

quelqu'un ou que diuerfesperfonnes 

auront penfe. 

SI la multitude des nombres penfez, cft impaire 

comme fi loir en auoit fongé trois,cinq, ou 
fept à la fois prenons pour exemple ces nombres, 

2.3 4. j. 6• Diètes qu’on vous déclaré la tomme du 
premier, & du fécond, ioin&s enfemble, qui fera 

r. Du fécond & du troifiéme qui fera 7. Du troi- 

fiéme, & du quatrième, qui cft 9. Du quatrième 

& du cinquième, qui eft n. & aihfi toufiours pre¬ 

nant lafommedes deux prochains : Et finalement , 

la fourme du dernier, & du premier, qui eft S. Alors ( 

prenant toutes ces fommes par ordre, adiouftez en- ^ 

femble toutes celles qui fe trouueront és lieux ira- f 

pairs;Afçauoirk première, troifiéme, cinqiue- r 

me.s-9- 8. qui feront il- Semblablement adiouftez ' 

toutes celles qui fe trouueront és lieux pairs ; à fça- ^ 

uoir le fécond, & quatrième7.&11.qui feront £ 

oftez lafomme de celles cy, de la fomme des autres £ 

18. de 22.refterale double du nombre penfe. Or 
lVn des nombres penfez eftanttrouue, vous aurez- : 

facilement tous les autres, puifque 1 on coguoilt 

les fommes qu’ils font, eftans pris deux à deux. 
Que fi la multitude des nombres penfez eft | 

pair, comme fi l’on en auoit penfe ces fîx, 2, 4* 

j.6. y. foiètes prendre les fommes diceux, deux*; 
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deux, & puis la lommedu dernier & du fécond* 

viendront j. 7. 9.1013, 10..En.apres adiouftez en- 

tenable toutes les forâmes dés lieux impairs, excep¬ 

té la première ; c’eft à dire 9- & 13. qui font zz. Ad- 

-louitez auiu les tommes des lieux pairs* c’eft a dire 

7. u. 10. qui font 28. Oftez celles là de celles-cy 12. 
de 28. reliera le double du fécond nombre penfé. 

PROBLEME XXVI. 

Comme (Jl.ce qu’vit homme peut auoir en mefme 

temps la tefte en haut, jÿ* les pieds en haut* encore 
qu U ne [oit qu’en vne place. 

T A refponfe eft facile, il faudroit qu’il fut affis 
i-jau centre de la terre : Car comme 1 e Ciel eft en 

haut de tous coftez. Calum vndique furfum, tout 

ce qui regarde le Ciel en s’efloignant du centre , eft 

en haut. C’eft en cefens que Maurolycus en fa Cof- 

mographie Dialogue premier, introduit vn certain 

ant*s AllZenus, feignant qu’il aeûémené par 
vue Mule aux enfers, & que là il a veu Lucifer, af- 

au du monde, & au centre delà terre 

en haut V° °“ie’ayant *a Cc^Cj & les pieds' 

EXAMEN. 

C E Problème efi malpropofé par l'autleur pour 

le rendre fabula & le faire tomber fous [en tins-, 
iln eft pas inconuenient qu’vn homme en mef. 

. 'Dïj 
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me temps, & en vne feule place, comme il dit, {nous 

ne voyons pas somment vn homme pourrait en ™ef- 

me temps efireen deux lieux ) puifieauoir la tefle& 

les pieds en haut J nous nous imaginons vn homme 
couche par terre releuér fa tefle & (es pieds en telle 

forte qu’embrajfant fis c ni fies, & ayant les ïambes 

droites,& eftenduës il baife fes genoux. Mats fi 

l'on propofe comment vn homme fie tenant droite 

puife en mefrne temps auoir la te fie & les pieds en 

Lut, la queftion tombera fous lefens de l'tAuÛcur, 

& faudra s'imaginer vn homme pouuotr eflre telle¬ 

ment confiitué draitt au centre de la terre , quen 

mefmetemps ilayt lesfieds&la tefie èleuez vers te 

Ciel. Or Fitruue & Albert Duret entre-autres 

qui ont traiftè des proportions & fymmetries du corps 

humain, nous ayans ajfef difcouru & déclaré quel 

eft & en quelle partie du corps Je conjtdere le 

centre de l'homme , tel qu’y ayant pofè vne poinfte 

d’vn compas, l'autre pointe contournée putfie attein¬ 

dre les extrémités d'vn homme ayant les bras & les 

ïambes eftendues, il ne fera pas mal aifide s ima¬ 

giner encore vn homme tellement conflitue centrale- - 

ment au centre de la terre,qu’en mefrne temps il puifle 
quoir toutes les parties extérieures de fincorps ten¬ 

dantes en haut-, mais de la façon que l’sAutteur de 

ce ramas nous fait imaginer vn homme 'a fis au cen¬ 

tre d* la terre-, Lefubjebldefinliuxe, qu il intitule 
Récréation Mathématique ,fait que par récréation ^ 

nous luy demanderions volontiers, &luy laifions a : 

nous refoudre fi tel homme en cét eftat lafchoit quel- S 
que vent par le derrière, en quelle partie du Ciel il 
tirerait, & fi les pieds en doiuentplufloU amirmu- 

uslle que fin nefffiD.A ,L .G. 
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PROBLEME XXVII. 

U moyen de faire vne efchelle far laquelle deux 

hommes montent a me fines temps, de façon néant,- 

moins qu'ils tendent a deux termes diamétrale¬ 

ment oppofef, 

CE la arnucroit, s’il y auoit vne efchelle moitié 

deçà j & moitié delà le centre du monde, & 

que deux hommes commençaflent en mefme 

temps à monter lvn deuers nous , l'autre vers nos 

Antipodes. 

PROBLEME XXVIII. 

Comme fe peut-il faire ; 'qu’vn homme qui na 

quvnevergede terre, fe vante de pouuoir mar1 
cher par fon héritage en droite ligne , par l effa¬ 

ce de plus deiqoo.lieues Vrançoifés. 

T A raifoneft cuidente , parce qu'il ne polfeds 

JSL^pas feulement la lurface extérieure ; mais 

il eft maiftre du fonds qui s’eftend iufquesau cen¬ 

tre de la terre, par Pefpace de 170a. lieues, Sc plus. 
Or en celle façon tous les héritages font comme 

autant de Pyramides, qui ont leur pointe au centre 

de la terre, & la hafe n eft autre que la furfacc du 

ghamp, qui eft diftante du centre , autant que le de- 
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my diamettre de la terre : & partant on pourront 

par cétefpace fairevncdefcente à vis,pour aller 

parle fonds de fon héritageiufqu’au centre. Quoy> 

me direz-vous.feroit- ce donc à luy tous les threiors 

toutes les richetles & minières qu'il rencontreroit 
dans ce fond ?ie ne veux pas me mefler de décider 

ce qui appartient aux Legiftes, "pardonnez-moy 

s’il vous plaift, flic vous renuoye à leurs arrefts, il 

y en a qui adiugent ces threfors aux Princes,les au¬ 

tres en referuent quelque part pour le proprietaire, 

le m’en rapporte a eux. 

examen- 

Tl Vis que U proportion eft conceuè pour vn ache0 
JL minement en ligne droitte, il femble qu'elle 
fe pouuoit fouldrepar imagination d'vne /impie des¬ 

cente comme d’vne efchellefansy rechercher ny de ti¬ 

rer tjne defeente d vis, qui ne pourrait donner v» 

mouuementen ligne draille. 

PROBLEME XXIX. 

Dire a qUelqu’vn le nombre quilpenfe , apres , 

quelques operations failles, fans luy 

rien demander. 

T7Aides prendre vnnomlsrcà qudqu'vn: Dicies 

JT qu’il le multiplie par tel nombre Que vous luy 

a {Fumerez , & au produit qu’il adiouftevn certain 

nombre. Puis qu’il diuifs ceftefomme , ou parle 
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nombre qu’il a multiplié, ou par quelqu’vn qui le 

mefure auflibien que le nombre adioufté, ou bien 

abfolument par tel nombre qu’il vous plaira- 

En mefme temps diuifezàpart vous le nombre 

multipliant, parle diuifeur, & autant d’vnitez, ou 

parties d’vnitez qu’il y aura en ce quotient, faides 

autant de foisofter le nombre penfé, du quotient 

prouemnà celuy qui a fongé le nombre.Puis diuifez 

le nombre que vous auezfait adioulter, par celuy 

qui a feruy de diuifeur : Le quotient fera ce qui re¬ 

lie à voftre homme, & partant vousluy direz fans 

luy rien demander, cela vous relie. Par exemple 

qu’il ait pris 7. multipliant par y. viennent jy.ad- 
ioullant 10. viennent 45. qui diuifé par 5. donne 9. 

duquel fi vous faides oller vnejfois le nombre pen¬ 
fé (par ce que le multiplicateur diuifé par le diui¬ 

feur donne 1. ) le relie fera 2. qui prouient auflï diui- 

fant 10. par j. 

PROBLEME XXX. 

Le teit des deux chofes diuerfes. 

C’eftplaifir de voiries ieux,& ébatemensque 

nous fournit la Ici encodes nombres, comme 

fe verra encore mieux au progrez- Cependant pour 

en produire toufiours quclqu’vn : Pofons qu’vn 
homme ait deux chofes diuerfes, comme font l’or 

& l’argent, & qu’en l’vne des mains il tienne 1 or, 

&■ en l’autre l’argent. Pour fçauoir finement, & par 
D iiij 
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manière de deuiner,en quelle main il a-l’af gët,dop 

n ez à l’or va certain prix & à l'argent auffi vn au¬ 

tre prix, à condition quel’vnfoit pair, & l'autre 

impair : comme par exemple, diètes-luy que l’or 

vaille 4. & l’argent 7. Apres dides qu’il multiplie 
par le nombre impair, ce qu’il tient en la dextre, & 

ce qu’il tient en la feneftre parle nombre pair. Et 
puis ces deux multiplications eftans adiouftées-en, 

femble demandez luy Ci la fomme totale eft nombre 

pair, ou impair ; car s’il eft impair, c’eft ligne que 

l’argent eft en la dextre, & l’or en lafeneftre- S’il 

eft pair, c’cft ligne que l’or eft en la dextre, & l’ar¬ 

gent en la feneftre. 

PROBLEME. XXXI. 

J)eux nombres eflans propofez. l'vn pair, & l’autn 

impair, deuiner de deux perfonnes lequel d iceux 

chacun aura choiji. 

/-^Omme paf exemple, fi vousiauicz pr-opofél 

Pierre, & Jean, deux nombres de dragées, de 

pièces de monnoye,ou chofes ;femplables,l vn pair. 

& l’autre impair, tels que font 10. & 5. & que cha¬ 
cun deux choififfe de cçs nombres à voftreinfçeft 

Deuinez qui aura pris 10. & quig. Ce Problème 

n’eft gueres diffèrent du precedent, & pour le te* 

foudre. Prenez deux autres nombres, l’vn pair & 

l’autre impair,, comme *• & 3-"Puis faiétes muln 

plier celuy que Pierre aura choili par z.& celuy quî 

îean aurachoifipar3. Apres fai&es ioindre enfep- 

pie les deux produits, & que la fompe vogsioi' 

■ 
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manifeftée, ou bien demandez feulement fi cette 

fomme eft nombre pair, ou impain ou par quelque 

moyenplusfecrettafchez de le defcouurir, comme 

leur commandant de le diuifer par moitié, & s’il ne 

fe peut fans fradion., vous fçaurez qu’il eft impair 

S’il arriue donc que cette fomme foit nombre pair; 

infaliblement le nombre que vous aucz faid mul¬ 

tiplier par voftre pair, c'eft 3 direpar2. c’eftoit le 

nombre pair io. Que fi ladide fomme eft nombre 

impair., le nombre que vousauez.faidmultiplier 

par voftre impair àfçauoir parj.-eftpit infaillible¬ 

ment le nombre impair 9. Comme û Pierre auoit 

çhoifi 10.& lean 9. les produids feront choifi 20. &r 

27. donc la fomme eft 47.nombre impair-,d’où vous 

conclurez que celuy que vous auec faid multiplier 

par 3. c’eft le nombre impair, & partant que lean 
auoit choifi 9. & Pierre 10. 

PROBLEME. XXXII. 
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Deferire vn cercle-par 3. poinBs donnes diffofez 
en telle façon qu’on-voudra ,pourueu 'feulement 

quils ne facent' pas vne mefrne ligi | droitte.. 

AYantles 5. poinds A.B. C. mettez tp pied du 

compas fur A. & defcriùei vn arc le cercle, 

puis fur B. & à mefme diftance faiétes |n autre arc 

qui couppe le premier en deux endroids» faides 

de mefme entre B. & C.PuisVtirez deux lignes droi¬ 
tes occultes, elles s’entrecouperont envn poind, 

qui eft le centre du cercle, qui doit paüer par les 

poinds A. B. C. comme vous expérimentez par 

le compas.Par mefme moyen prenant au tour d vn 

cercle 3. poinds à plaifir, & opérant comme defluî 

vous trouuerez le centre du-mefme cercle, chofe 
trop facile auxapprentifsdelaGeometrie. 

EXAMEN. 

Ce Problème meritoit-il pas vn grand èclar- j 

cijfement^voyef la note de ce P,E. M.. vous en fe- j 

reXjgrandement bien infirmas. Mais fur tout don- 

nez- vous de garde de fa note fur le Problème fuiuant. 

car en vous propofant il vous impofera. D. A.L. G. I 

PROBLEME. XXXIII. j 

Changer vn cercle envn parfaitl quarte fans rien j 

adioufler, ou diminuer. 
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Ci 

I 
>^cr---s- 

a i> A. j, 

?u-Fol . '3.?'-'... 

Yez vn cercle de carton, ou autre telle 

XJL matière qu’il vous plaira, coupez le en 4. 

quartiers, A, B, C. A,C, D. A, D,E. A.E, B. Dif- 

pofez ces 4. quartiers en forte, que le point A. fe 

trouue toujours en dehors, & que les arcs du cer¬ 

cle foient en dedans, addoffez L’vn contre l’autre 

par le bout; vous aurez vn quarré par fai 6L qui au¬ 

ra chafque cofté égal au diamètre du cercle.Il eft 

bien vray que le quarré fera plus grand que le cer¬ 

cle, d’autant que les quartiers addoffez, laiffent 

beaucoup de vuide au milieu. 

EXAMEN. 

T L fu.ffi.foit d’aduertir icy les plus faciles * ftfr- 

■A prendre, que le changement qui y eft propofe d'vn 

cercle en vn quarré parfaiil , fans rien adjoufter 

eu diminuer,eft bien différend du changement qui fe 

propoferait d’vn cercle en vn quatre igal.it de véri¬ 

té l’vn renient d l'autre d caufedece terme fans rien 

edioufter ne diminuer -, mais comme ce n'a pas eftè le 
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deffein de celuy qui a failli la proportion de réduire 

vn cercle en vn quarre 'égal , ains fulement d vn 

cercle en eompofer vn quarre, aujfi difons nous que 

s’il l'aueit fait fans rien adjoufter ne diminuer, 

le quarre compofè ferait égal au cercle \ mais tel, 

quarrè eft compofè de quatre quartes du cercle (fi d'v- 

ne figure euruiligne intérieure , laquelle efi égalé a 

ïexce\duquarreeirconfcrit auditt terele , lequel 

excefeflant rejeBè, la figure ne fera plusvn quarre 

parfaicl, comme on prétend , bien quelle refie 

terminée extérieurement de quatre lignes formées en 

quarre. , 
Or que ce. euruiligne d l’égard du quarre (fi a 

l’egard du cercle, ne foit la différence de l vn al au¬ 

tre , ou l'excez de l’vn au deff us de l'autre, ctft a dire 

de combien le quarre eirconfcrit du cercle excedde 

lemefme cercle, cefichofe notoire & vulgaire, en 

forte que nous auons hante de l’impudence de ce pre- 

fomptueux Cenfeur > d’impofer dans fa natte fur ce 

‘Problème , queperfonne nayt encor es jufques à pre- 

fent enfeignè la raifon que tient cet excez. curuili- 

gne , fait au quarré,foit au cercle : (fi qu’ilfittle 

premier qui en a ditt quelque chofe d propos ; les efi 

critsdetantde grands &fîgnale\auiïeurs ,Archu 

mede/Romain, Clauius,Ludolphe, Snellius, & in¬ 

finité d’autres , reclament contre cette impoftun. 

Auffi quegenerallement de deux chofès données fi 

cogneues , la diference eft donnée & cogneué _> fi 

confequemment fa raifon a chacune d’elles. Or b 

diamètre d’vn cercle efiant pofe de quelque mefurt{ 

certaine , telle qu’on voudra fon quarre fera donne 

(fi cogneu: (fi félon cette mefmemefure ayant eftablj 

la circonférence du cercle inferit, fait par la Wp,. 
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i Archimedt diBe poyalle, ou autre, le rectangle 

compris foubs la moitié du diamttre,& ladite circon- 

ferëce fera égal audit cercle, infcrit, c’efi a dire a tai¬ 

re ou fuperficie renfermeepar ladite circonférence; 

Cela eft de l'ordinaire efr triuial, fouit rayez, donc 

l'vn de l autre,fçauoirl’aire circulaire de la quarrèe, 

leur différence fera le curuiligne intérieur ' en que* 

fiion. 
Mais fi cette nouuelle quadrature du cercle mife 

en fuitte efi véritable, & quelle fait de fon inuention > 

nous auons tort : car à la vérité il ferait le pre¬ 

mier qui auroit exprime cette différence.entre le qua¬ 

rt circonfcrit dr fon cercle infcrit en terme précis & 

exaBes, iiifques ou l’immenfité du labeur des auBeurs 

fufnommeznelesa peu porter, bien que leur trauail 

foit certain & véritable. 

Voyons donc ce qui en efi, & difonspremièrement 

que cette piece par luy rapportée fur ce ‘Problème 

n eft point de fon inuention, ains efi de la qualité du 

refie de fes remarques , cefi a dire furtiue & déro¬ 

bée d’ailleurs. Si l’on en demande des nouuelle s au 

bon Longomontanus > il fera voir qu'il l’a publiée 

ferme dans le ‘Danemarcff, cette inuention cyclo- 

metrique il y a ja quelques années, & de faillies 

exemplaires s'en voyent par deçà , & nous ont efté 

cy deuarit communiquez & ennoyef exprès par 

vn perfonnage de fingulieri érudition & loïiable cu- 

riofitè,Confeiller au Parlement à’Aix, auquel nous 

les auons renuoyez accompagnez de nofire iugement 

& cenfure affez exaBe, ainfi le âementy en demeu¬ 

rerait indubitablement ace Plagiaire, Et comme 

toute nomieautf luy esl indifféremment propre pour 

Ù l attribuer } fait bonne fit mannaifg , l'examen 
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de cette faulfe Cyelometrie furpafiant fia capacité, 

il a ofe la publiant fienne, la maintenir vérita¬ 

ble, remettant néant moins d‘en donner la démonfira- 

tion ailleurs. 
Pour le relouer donc de cette peine , nous exami¬ 

nerons icy la cenfiruftion de cette mutuelle quadra¬ 

ture circulaire.S oit diiï on propofie vn cercle A, B, 

C,T>. duquel le diamètre eBant A, C, U faille 

trouuer vne ligne droifte égale à la moitié delà cir¬ 

conférence ,& puis apres le cojlc du quarrè égal a 

lairedu me fine cercle. 

diamètre A, C. 

& ayant pris C~E. ègaleau femidiametre du cercle 

foitprifieFE.de 27.parties telles que C,E.en contiet 

4$. en apres fioit pris le copie de ÏExagone i/î ,B.& 
par les poin ffs B & C. tiré indeterminement la ligne 

Jt} C fifi. fis' fur icelle fioit tiré perpendiculairement 
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F, G.qui rencontre en H, la ligne droiSe AfD, H. 

pàrarelle dr égale à B,C, (fl : cefaiiï la ligne A, H. 

eu B.(j. fera égalé a la moitié de toute la circonfé¬ 

rence «A, B, CflD. & le reG angle A, B, Cj3 H. fe¬ 

ra égal à l’aire duditt cercle.Finalement foit trouuè 

la ligne droiftc zA, K. moyenne proportionnelle 

entre les deux cofiezzA, H.A, B. Et le quartè 

defcrit fur icelle ligne droiEle zA, H .fera égal au 

cercle proposé. Dont,adioufte»n,la demonftrationfe 

verra en vn certain traitté des curuilignes que Ion 
nous promet^ 

%cleuons donc de peine et fubtil Archimède, dr 

difons d’abord que fumant cette conftruüian, il efl 

faux que la ligne AH ou B G, foit égalé a la de- 

i mycirconference du cercle A rB C. dr que vérita¬ 

blement dr par la fuiuante demonjlration elle efl 

plus grande. Fuis que zA , C. efl diamètre , 

l’angle AUC, efl droiél : mais F G , efl perpen¬ 

diculaire à B ,C , G. donc F , Ç, B, <-A, font 

parallèles, dr l'angle g, F, C. efl égal a C, li, 2?. 

fartant acaufe de légalité du trefième C. comme 

A, B.efl moitié de A, C.ausfl F,g. efl moitié de 

F, C. Or F, C. efl donnée & cognent, donques F,g. 

eft auffi donnée dr cogneue tzJÀais F, FJ, -A, 2?. 

font parallèles dr par la conftruélion ausfl B, g, 

-A, H. parallèles dr égales,partant G,H■ efl égale 

a A , B. dr confequemment donnée dr cogneue , 

donc la toute F, H. efl donnée & cogneue : mais F, 

A. efl aufft donnée dr cogneue, dr partant les deux 

juarrez. de F }A-drF ,H feront donnez & cogneucs, 

& confequemment leur différence, feauoir le quar- 

re de A, H. F)ont la racine ceft a dire la ligne 

<d, H .efl posée égale h la derny.circonférence A,B,C. 
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Or E, C. eflant de 43 parties F, E, A. e ft de §&, J 

& F, E. eflant pofeede 27. toute F, A. eft de 1 j 6. ! 

CrFiC. de 70. donc F, G. eflant la moitié fçauoir 

tf.&G, Fî. 45. /<î toute F, H. eft de 78. le quarre 

donc de¥, A. i/S. f/?<a7zf 24336. & celuy de Fi G» 

78. eflant 6084.. leur différence fera 182/2. />o«r /e 

quarre' de la ligne A, H. c’eft a dire de la demy cir¬ 

conférence A, Bi C. partant le quadruple 73008. 

fera le quarre de là double A, H . ceft a dire de toute 

la circonférence dont la racine 270. ff- fort proche \ 

fera la circonférence dudit cercle en me fine partie, 

dont le diamètre eft posé 86. double de C, 43. 

Or enmefine raifon le diamètre du cercle eflant ; 

pofé de ioooqê. parties, la circonférence fera dé 

314183 f|: Car comme 86. de diamètre donnent 

100000. de diamètre, ainfi270. j£0, de conférence 

donneront 314.18 3 jü. pour circonférence partant t'd 

raifon du diamètre du cercle a fa circonférence ,fe- \ E 

len cette inuention fera en mefines parties, comme dé î 

100000 a 3/4/83 Mais en ces mefirnes parties Lu- , 

dolphe & Snellius, entr autres,ont ja démonflrè filon ' 

^rchimede, que le diamètre d’vv cercle eflant efti- 

mé & pofé de \ooobo.parties, la circonférence fera 

bien de telles parties plus grande que 3141/^. mais | 

moindre que 314x^0. a plus forte raifon ils l’ont de- 

mônflré moindre que ^1418 ; 

Et déplus fitppofé ,comme il eft très véritable que 

tout Eolygone in fcrit àu cercle eft moindre que le cer¬ 

cle , & le circonfcrit plus grand: Les mefincs Lttdolphe 

& Snellius ont ja demeftr-è (le tout pour ne leur en rien 

dèrober)quepofdtlediatÿétred'vncercle deiooésQO- 4 

parties, la circonférence du polygone circonfcrit de 

jZQ.coftez. eft moindre que de 31418 defemblablespar. l 

tu§ ’ 
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iies ‘.mais le double de la ligne en queflion efl de 31 

418. &plus de telles parties, & partant la cir¬ 

conférence du cercle pofe égal au double de cette ligné 

ferait plus grande qUe celle de Poligonede 3ào. copiez 

qui luy feroit circonfcru , ce quie/t abjurde. T elle 

ligne donc eîlant beaucoup plus grande que la moitié' 

delà circohference du cercle dont elle efl deriu'eefl efk 

faux de dire quelle luy poit égale , & par confequent 

le quarre'de A, K- moi en proportionnel entre fi,H. 

& -A, B,demidiametre fera plus grand que l'aire du- 

diB cercle^e que nous unions k démonfrer. 

Tfous conclurons donc que l& diamètre du cercle 

ejlant pofe' de 86. parties fa circonférence fera 

moindre que y 73008. (ÿ* fin aire moindre que y. 

337475148. & fartant de quarre' du diamètre épiant 

7,3? 6* le quadrilatère curuiligneforme' au milieu 

fera plus grand que 7396— y 33747548. n en def- 

plaife a ce nouueau cyclofnetre ny à fon prétendu 

traiBe des Curkilignes >c éjl auoir le iugement cur¬ 

viligne que d’admettre telles abfurditez. Si cette 

faulfe monnoye prend cours en Dannemarkf, la 

F rance, ou du moins Taris ,ne la relatera iamais, ou 

bien elle n'y aura cours que pariny lès ignofans. 

1 
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PROBLEME. XXXIV. 

\Aucc vn mefme compas, & mefme ouuerturedice- 

luy de fer ire deux, voire tant qu'on voudra dt 

cercles inégaux, & en telle proportion qu */ vous 

plaira plus grands, ou plus petits, ittfquesia l'in- 

fny. 

CE n’eft pas fans caufe qu’on admire d aboli 
cette proportion, voire qu’on la îugc împoi- 

fiblc ne confiderant pasl’induftrie qui la rend pot 

fible, & très-facile en plufieurs manières. Car e» 

premier lieu, fi vous faites vn cercle dellbs quc 

aue plan, & purs que furie mefme plan, &iuri: 
-Lfmepoinqvousefleuiez vnpcu- c centre m* 

tant quelque bois pour rehautfer le pied du com¬ 

pas auec ia mefme ouuertute vous ferez vn cercl 
blus petit. Secondement fl vous defenuez vnautn 

crclefur vue boule, ou fur vue furfaceboûueM 

creufe en quelque façon que ce fuit; & plus suide 



tfMathematiques. èj 
iftent encore, û vous mettez la pointe du compas 

au bout d’vne Pyramide ronde defcriuant auec l'au- 
tre pojnte vn cercle tout au tour d’elle vous le ren¬ 

drez d’autant plus petit que la Pyramide fera plus' 
mince.Et comme ainfi foit que ces Pyramides peu- 

uent t nifioju aller dcpf.s reine® «H plus minces 

à meture que leur bs^utfe termin/par va angle pl us 

aigu, c ejft c^pftf^éî^içe qtfdü f peu| faire par ce 

moyen, 3c auec meifne ou ue retire du compas vue 

innnitî dp Gg£^e&rauüiaü£&plàs fiëtSqueles pre¬ 
miers. j £' h r % 

GelaXe demoHftfe par la î'c. propofition du 
premier l^dEnrMe •• car Ivdiamctrè E. D. eftanfc 

plus petit que les lignes A. D. A. E. prifes enfem- 
ble^ &lés lignes A. D. A. E. eftans égales au dia- 

inetre B. C., à*caufc de la m dîne ouuerture du corn- 

mas ,i! s’enfuit que le diamètre E, D. & tout en- 

femble ûm^cerde, eft pluspctit que le diamètre, & 

E X A M EN. 
Omme l auEleur de ce liure remarque, que d’a- 

\^jbord cette propofition donne de f e fermement t 

'auffinous difons que d’abord félon quelle eft. conceue, 

elle heurte la vérité en partie, Car de propofer d’vne 

feule ouuerture d'vn me fine compas , d’eferire tant 

de cercles inégaux, & en telle proportion qu’on vou¬ 

dra plus grands d l infny, cela efffimpofjible, bien 

qu ilfioit pofifibie de les defirire infiniement plus pe- 

nf' Efip°vr px a miner- ce qui fe peut dire de cettè 
/ubtilite, nous difons que fi on la refrain ta l ejf'dl des 

feules pointes du compas , le pktsgradd Cercle que le-, 

. compas pourra deferire quelque ouuerture qu'il 

ftujjs unoir-*fçm:cçitiy qui aura fin centre&:pole dé 

E x) 
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monument cions le rnefme flan que fa circonfé¬ 

rence. 
Mais s'il eft libre de confiderer tout ce quife four¬ 

raitfaire anec vne feule ouuerture de compas , il fi 

trouvera qu’a raifondes differentes, éleuations ou de 

profitons qui Ionfourra donner a l’vne defes pointes 

audeffusou au deffous du plan fur lequel fe défini¬ 

ront,eu du moins fur lequel feront imagines eftre défi 

crits les cercles , il fera poffible de définire quelque 
cercle plus grand que celuy que les pointes définiront 

pofies fur vn me fine plan. Car comme par exemple 

de toute ouuerture d vn compas fiubsvn angle moin¬ 

dre que de 60. degrez ,fi l’vne des pointes duditl cem- 
pas eft enfoncée fous le plan fur lequel fera définit ; 

quelque cercle, en forte que le Centre & pôle du man¬ 

iement frit dans le rnefme plan , U eft certain que tel 

cercle fera plus grand que celuy que lefdttes pointes 
définiront ,eftanspofies fur le rnefme plan : mais en 

ce cas il faut confiderer fa pointe enfoncee eftre mobi¬ 

le, car fi elle eft retenue immobile & pofie pour pôle , 

du mouvement , U eft certain que les cercles qui en 

feront defirits fur le plan releue feront toujours 

plus petits. 
Or tout ce que l’on pourrait augmenter auee vn 

compas onuert d’vn angle moindre de 6 o. degrez, 
eft borné dansl’eftendue de l’vne de fis branches, po- 

fe quelles (oient égalés .ou de la plus grande, fi elles. 

font inégalés auec cettefûppofition que l’autre bran¬ 

che fi puiffe entièrement enfonçer au deffous du 

plan, fur lequel on vendra- définire de differents 

cercles ; Et pour le compas onuert de 6o- degrez & 

plus, il eft abfilament impofftble en quelque fa fort 

qu'on le confidsre , d’en deferire aucun cercle plus 
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grandque celuy qu'il de fer ira ayant fis peintes pa-* 

fies fur vnmefine plan.D.ny4 L.C . 

PROBLEME XXXV, 

Deuiner plufieurs nombres penfcf pourveu que 

chacun d’iceux,fait moindre que dix. 

TH Aides multiplier le premier nombre penfé par 

X 2.puisadioufterj.au produit, & multiplier le 
tout parj. & à celaadioufter io. puis y adioufter le 

fécond hombrepenfé, multiplier ietoutpar jo. 

( chofefacile mettant vu zéro derrière toute la 

fotnme) Puis faites y adioufter le troifiéme nom¬ 
bre penfé, & ft bon auoit penfé d’auantage de nom. 

bres, faiftes encore multiplier ce dernier tout, par 
io. & adioufter le quatrième nombre penfé, &ç 

ainfi des autres. Puis faiétes vous déclarer la der. 

niere fomme,& fi l’on n’a penfé que deux nombres, 

oftez 35. de cete fomrne, relieront les deux nom¬ 

bres penfez, dont le premier fera le nombre des 

dizaines, & l’autre enfumant. Que fi l'on a penfé 

3- nombres, il faut ofter de la dermere fomnic 350. 

Ht du reftej le nombre des centaines fera le premier 

nombre penfé : celuy des dizaines le fécond, &. 

Si l’on en a penfé 4. oftez de la dermere fômme 

3/00. & du refte le nombre des mille fera le pre¬ 

mier nombre penfé- Le niefimé faut Û faire en débi¬ 

nant d’auantage de nombres, fouftrayànt toufionrs 

vn nombre augmenté d’vn chiffre. Comme fi l’on 

auoit penfé 4. nombre s 3 • J. 8. 1. faifant doubler lç 

E iij 
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premier viennent 6. adiouftant $. vient u. qui mul¬ 

tiplié par y. donne jj. auquel adiouftant 10. vient 
& adiouftant à celuy-cy le fécond nombre pen¬ 

fé, vient 70. qui multiplié par 10, faid 7c0.au quête 

adiouftant le troifiéme nombre penfé vient à 708, 

qui multiplié par 10. vient à 7080. auquel adiou- 

ftântle quatrième nombre penfé vient 'à 7081. Et 

en oftant 3506. reftent 3781. qui exprime par ordre, 

les quatre nombres penfez. ■ JL 
Or d’autant qu’à la fin, & quand on vous décla¬ 

ré la detniere fommc, les deux derniers nombres 

à main droide/ont les mefmes, que le troifiém e & 

quatrième nombre penfé, départant il appert uopl 

euidemment, que vous fai des de.clarer la moitié 

de ce qu’il faut deuiner. Pour mieux couurir larti-. 

fice,il faudroit encore faire adioufter quelque nom¬ 

bre, par exemple n. viendraient 7 09.4, Si puis en 

fubftrayant jjü. vous,auriez les nombre peniez 

comme douant, par vn bien plus feçret artifice. |j 

PROBLEME. XXXVI. 

Leieu de l'Anneau. 

T' N vile Compagnie de 9.01110. perfonnes, quel- 

JL/qu'vn a pris, ou porte fur foy,yn' anneau, vne 

bague d’or, ou diofe femblable- Il faut deuiner qui 

î’a, en quelle main, en quel doigt, & en qu’elle ion-' 

ture. Cela iette bien vn profond eftonnement dans 
î’eIpritdesignorans^&leur faîdcroire qn ily aie 

la magie, ou forcelicne en cette façon de deuiner. 
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Mais en effeéh, ce n’eft qu’vue fcupplefte d5Arith¬ 

métique, & vne application du Problème prece¬ 

dent. Car on fuppofe premièrement que les perfon- 

nes foientordonnées, tellement quVne foit pre¬ 
mière, l’autre fécondé, l’autre troifiéme, &ainfi du 

refte, s il y en auoit iuiqu’a dix. Semblablement on 

s’imagine, que des deux mains l’vne eft première, 

3 autre fcconde,Et anflî que des y.doigts de la main, 

l’vn eft premier, l'autre fécond, l’autre troifiefme, 

&c. Bref qu’entre les iointures de chafque doigt, 

1 vne eft comme i, l’autre comme i. l’autre comme 

P &c. Do ii il appert qu’en faifant ce icji, on ne 

met rien autre chofe que deuiner quatre nombres 

pcnfez.Par exemple fila quatrième perfolmeauoit 

la bague, en la fécondé main, au cinquième doigt, 

en la troifiéme jointure, & que iele votilufte de¬ 

uiner, ieproeederoiscomme au33.Problème, fai¬ 

fant doubler le premiernombre, c’eft à dire, le nô- 

fere de laperfonne, lequel eftant 4, doublé , fera 

S. Puis adxouftant y. vient 13. multiplié par J. don¬ 

ne adiouftant 10. vient 73. Puis 1 y fais adioufter 

le fécond nombre qui eft a. nombre delà main, 8c 
viennent 77. ie les fais multiplier par lo. viennent 

770. ie dis encore adiouftez y le nombre du doigt 

viendront 773. adiouftez y le nombre de la mineu¬ 

re qui eft 3. viendront 7733. faictes y encore adiou¬ 

fter 14. pour mieux couurir l’artifice viendront 

77<>7* defquels oftant 3114. relieront 4333, dont les 

figures expriment par ordre tout ce qu’on veut de¬ 

uiner : car la première’à main gauche, qui eft 4. 

monftre le nombre de la perfonne, 1. la main 5. le 

doigt 3. la jointure, 

- ■ Eiiii 
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PROBLEME XXXVII. 

Le tendes 3,4. eu flufiturs dez... 

CE qui.a eftédit aux deux precedents Problè¬ 

mes, peut encore eftre appliqué au ieu des dez 

&à plufietirs autres chofes particulières , pour de-, 

uiner combien il y aura depoinds en çhafque dez. 

de tout autant qu’on en aura jette : caries points 

d’vn dé, font toufiours au deflous de dix,&)les 

poinds de chaque dé peuuent eftre pris pourvu 

nombre penfé, Sc la reigle eft toute la mefme. Par 

exemple » qu'vnhommeaitiettéj.dezj fi vousde? 

firez fçauoir les points d’vn chacun par foy, & de. 

tous cnlemble, dides luy qu’il double les points 

del’vn d’iceux. A ce double faictes adioufter 5. & 

multiplier le tout par /• & adioufter encore io, à 

cette multiplication, puis faides luy adioufter à 

toute la fournie le nombre du fesond dé, & multi¬ 

plier le tout par rarfinaleyn^utqu’il adioufte à cet¬ 

te dernierefomme le nombre du troifiéme dé» & 

qu’il vous déclaré le nombre qui viendra apres tou¬ 

tes ces operations; Car fi vous enfpuiltayezjjo.re- 

fteront les nombres des 3. dez. 

P RO RL EME ■XXXVIII. 

Xf moyen dc]fa‘re bouillir fans feu-, & tramller dite} 

tyruitll ‘eau euftleverrt qui la contient. 
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-gyRcnez vn verre quafi plein d’eau., ou d’autre 

X femblable liqueur, & mettant vne main fur Ion 

pied pour l’affermir, faiétes dcxtrement tourner vn 

doigt de l’autrç main fur le bord de la couppe, ayant 

auprealable mouillé ce doigt en cachette, & pref- 
fant médiocrement fort fur le bord du verre en 

tournant. Pour lors il fe fera premièrement vn 

grand bruit IL les parties du verre trembleront à 

veue d’œil, auec notable raréfaction, & eondenfa- 

tion III. l’eau tournera en tremblottant & bouil¬ 

lonnant. IV- elle fe iettera mefme goutte à goutte, 

fautelant hors du verre,auec grand eftonnement des 

affiliants particulièrement s’ils.en ignorent la caufe. 

qui dépend feulement de lararefaâion des parties 

du verre, occafionnée parle ruouuement du doigt 
liumcété, & prellànt. 

EXAMEN. . 

E Problème efl bien conceu propofe, mais il 

a quelque ebofe à reformer en la deduÇHon, & 

expojîtion. Il cïi bien vray qu'ayant mouillé le doigt 

&licontournant modérément fur le bord d’vn ver¬ 
re plein d’eau il excite vn bruit ; & que fi l’on prejfe 

tant foit peu, qmle mauuement foit plus lent, in¬ 

continent le verre tremblera, a l’in fiant l’eaufem- 

blera bouillir, & reiqlira goutte a goutte,mais que le 

verre tremble feulement en quelque vne de fe s par¬ 

ties auec notable rarefaSUon & condenfation félon 

le mouuement local du doigt : que beau tournoyé 

f» tremblotant,c’eft dont on ne demeure pas d'accord, 

von plus que de dire obfolument que l’eau fautillt hors- 
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du verre, comme s’il nen retombait & reialliflbitpas 

la plus grande partie dans le verre. 

Pour le tremblement du verre en fes parties auec 

notable rarefaSlion ou condenfation dudiSl verre, la ; 

raifony reflfte, qui nousfaiCl cogna iftre (fr dire que 

plus les corps avoifînent d'vne qualité & moins font 

ils fubietts & fufceptibles d’vne autre qui luyferoit 

contraire. La condenfation & raréfaction font qua¬ 

lités contraires, & partant des trois corps confldera-, 

blés en ce Problème, fçauoir le verre, l’eau inclufeû 

& l’air circonfus, nous dirons affeurement quele 

verre eflant le plus denfe& impénétrable fera moins- 

fubieCl & fufceptible de rarefaSlion que l’eau, & 

l'eau moins que l’air. 
S’il arriue donc icy quelque rarefaSlion ou con¬ 

denfation,elle doit efireplus confiderable en l’air cir- 

confus qu’en l'eau çr plus en l’eau qu’au verre.aiufi 

que le verre eflant, comme diSl efi agité .agite l’vn & 

Vautre, & corne le verre efl va corps cotinu les parties 

plus proches du mouuemet du doigt.efl an s agitées agi- 

tët encore les plus èloignees'.mais l’apparéce en efl fé¬ 

lon le plus ou moins de vi olence au rnouuement. Jluf- 

fîce tremblement de verre ne tombe quelque fois fous 

les fens.oa ne fi recognotfique partial,v'fie autre fois 

il paroiflgeneral de tout le verreizshf ais pour l’eau il 

arriue peu que fes partiesintérieurespîtrflijfont beau¬ 

coup agitées t-.elles fontflelles qui fontjcontigués aux 

parties du verre vers le fons moins fubie,5les d 1 agi¬ 

tation. & partant moins ébranïetfEt quelle tour¬ 

ne dans l\ verre ,,èdà ne fe recôlfnoiflra point auct 

' les autres'apparences fàfdiBes, mais, comme nous 

mens idditje doigt contourne léger ement & w 

tentent exitera moins de mouvement au verre, 



lÿdathematiqm, y$ 
fi d’ebulition en l'eau,, voire nousofins dire point en- 

tout : aujfi ce loger & vijle mouuernent circulaire 

du doigt pourrait tellement agiter l’air circanfus, 

que l'eau en receuroit quelque ajfeclïon„pliis ou moins 

toufiours apparanre, félonie plus ou moins devitef- 

fe fi violence au mouuernent du doigt. 

Ces chofis reduicles a la vérité1 de l'apparence 

nous laijfons quant d prefint aux plus curieux d en 

rechercher les vrayes eau fs s. Et nous re fer lions d 

faire voir quelque iour auec l’aide de IDieu,fimoy- . 

ennant plus de loifir, ce que nous en auons examine 

refila dans nos difquifitions phyficomathémati¬ 

ques. Seulement nous les aàuertirons de fi donner de 

garde, que les raifins que touche cet auteur en ce 

traiBe'ne préoccupent t cllcrnent leurs effrits. fiirna 

.gmations, quelles les détournent d’vue plus curieufe 

recherche de la vérité'. ‘D. yî.L.G. 
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■ » ? 
jyvn gevtil vafe, qui tiendra f eauju le vin <jtt on 1; 

y verfe,moyennant qu'on l’empli fe Hafques àvn% b 

certaine hauteur ; mais (ion l’emplit vn peu pins e 

haut, tout fe v aider a iufqu'anfond. 

SOit vn vafe A.B.C. D. par le milieu duquel pal- <• 

fe vn tuyau, le bas duquel eft oiiuert deffious le f 

fond du vafè en F.&l’autre bout E eftvn peu moins & 

haut que le bord du vafe. A l’entour de ce tuyau, il <- 

y, en a vn autre H L.qui monte vn peu au de (fus d’E |J 

& doit dire diligemment bouché en L* de peur qui ÿ 
l’air n’entre par là. Mais tout près du fond , il doit g. 

auoirvn trou H. pour donner libre palïage à 1 eau f 

Verfez maintenant de l'eau.,du vin,où autre liqueur 

dans ce vafe, Tandis que vous ne monterez pas iuf- | 

ques à la hauteur E, tout ira bien mais fi toftquf 

vous emplirez iufquesau delfüs d’E. Adieu toute f 

voftre eau, qui s’efcoulera par E. F. comme parle c 

bout d’vn Siphon, ôevuidera le vafe tout entier,? ? 

eaüfe que le bout du tuyau eftplusbasque le fond. * 

Le mefmc. arriueroit, difpofant en vn vafe quel- 5 

que tuyau courbé, à la mode d’vu Siphon, tel que M 
la figure vous'rcprefente en H.carempliiïèz au dç ‘ 

fous d’H. tant qu’il vous plaira, le vafe tient bout 
mais rempliifez iufques aupoinél H,&vous ver- 5 

rez beau ieu,lors que tout le vaîc fe vuidera par cm* ^ 

bas, & la fineffe fera d’autant plus admirable , que f 

vous fçaurez mieux cacher le tuyau, par k figure ^ 

de quelque oyfeau, ferpenteau, otisfcmblablc cho- ' 

Or la raifou de cecy n’eft pas difficile à ceuüt 

qui içauent la nature du Siphon : c’eft vn Vif'- 
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I courbé qu’on met d’vn bout dedans l’eau, le vin, 

«; ou autre liqueur & l’on fucce par l’autre bout iufi. 

qu’à-ce que le tuyau s’emplifle de liqueur, puis on 

n laide librement couler ce qu’on a tiré, &c’eftvn 

i beau fecret naturehde voir que fi le tuyau extérieur 

il eft plus bas que l’eau elle coulera fans cefle, mais fi 

la bouche de ce tuyau vient a eftre plus haute que 

lafurtâce de l’eau, ou iuftement à fon niueau,iamais 

f. elle ne coulera, quand bienle tuyauferoit x. & 3, 
ie| fois plus gros que la partie qui eft plongée dans Te¬ 

ls au; pourueu qu’il y ait allez d’eau dans le Vafe, pour 

tj contrcpefer à ce qui eft dehors ; car c’eftle propre 

| de l’eau quelle garde toufiours exa&ement fon 
n uiueau. 

it ï. 
tjjf EXAMEN. 
ir 
f- Ette caution adiauftee fur la fin de ce ‘Proble- 

ic Vjms eft impertinente & mald propos adiauftee 

te ; par l'auüeur de ce liure : car à fon dire, fi la bran. 

le che extérieure du Siphon eft plus ample & fpatieufe 

y que 1‘int trieur e, & partant queftant pleine d’eau, 

J, <lie en occupe plus grande squantité' & plus pefant 

il. qu’iln enrefte dans le vafe , quand l’emboucheure 

ne de ladite branche extérieure fe trouueroit , ou plus 

ii haute, ou a ni ne au de la fnrface de l’eau dans le 

,nt -vafjfeau , ladite eau ne laijferoit de couler , faute 

:r- fit dans le vaijfeau il n’y en auroit pas dJfeTp pour 

n» fontrepeferàce qui ferait dehors, voyez, l’imperti- 

11C nencc de cette conclufion , & en quelle abfurdite’ 

,ï| feltf saut ion adiauftee. mené necefiair entent qu’une 

0, moindre hauteur d’eau peferait plus quvne plus 

Itande haut eur-, c eft combattr e le principe le plus 
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/impie & le plus naturel qui fait confiderable fur ci 

noble fiibkll faute d’intelligence duquel} cet auiïetà 

eft tombe'dans cette abfurdite'. 

Nous difons donc que la hauteur de l’eau Je 

confidere depuis fa fuperficie intérieure, iufques a [a 

fuperficie extante , ©” ce félon les perpendiculaires 

de lune en l'autre , enforte que s ily a quelque iné¬ 

galité,que l’eau fait continue & libre de mouuoit, 

ellefe reftablira naturellement en équilibré. Or Ces 

perpendiculaires de hauteur font autant confident 

blés en un Siphon dont les branches tendent en bas, 

qu’en celuy dont les'branebeS tireraient contremontï 

car fi les embouçheureS en lune & l’antre pofition 

font d niueau, & le Siphon plein d’eau, l’eau nanti 

aucun inomtement, quelque inégalité qu’il y ayté 

fiolume & quantité d’eau d'vne branche al’auifi 

STellement qn au fuieSl dit Siphon , dont est icy mai 

tionpour effiÜfer l'eau d’vn vaifiau, l’eau refait* 

te das le vaiffean n’cfi en façon quelconque c'ofidm* ■_ 

ble.yjuppofé comme ily efl diü qu’elle foitenméf 

me nüseati que les embouche tires du Siphon plein 

d'eaU. Car (bit que le Siphon fait entièrement ex- 

tant & fuperieür , foit qu’il touche la fuperficie è 

l’eau dans le vaijfean, pou-ru eu qu’il foit plein d'eaû 

& en équilibré a l'egard dè fes emboncheures , l’m ' 

ne coulera point, que fi on l’incline tant foit pet 

■vers le vaijfean , l’eau y coulera incontinent tuf\ 

quesaccqu ellefe fait reflablie en équilibré par mèf 

me hauteur dans le Siphon, c’efl d dire que fafuper- 

/dedans le vaijfean (bit a niusau de celle qui feù 

dans lu branche extérieure du Siphàn,comme aujfsfi 

on bleue tant fait peu le Siphon, en luy donnant 

quelque inclination ilfe v aidera. incontinent , fit 
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dans le vaif eau fait dehors, felouque fincUndtion 
fera vers le vaijfeau ou dehors. 

<lMais voiey ce quife rencontrera plus edi-an ’ 

ge & admirable c’eflque Juppofé que le Siphon Coït 

plein d eau, fil embouche ure intérieure dans le vaif. 

feau touche feulement lafuperfcie de l'eau en icelul 

en forte qu’ilfonètouppè par l'eau mefme 

inclination que pmfe auoir d la branche exté¬ 

rieure , l eau ne s ecoulera non plus que file Siohnn 

estant ex tant, vous'bouchiez, ou efioupie7v„ede 
fej emboucheuresauec le doigt. r V s 

PROBLEME. XL. 

: G ai llardife d’Optique. 

| Es en fans ont diuerfes façons de icm parmy 

JUIefqucls on en neijue quelquefois qui menc/t 
d eftre confiderez par les Philofophes & Mathe, 

m anciens, Celuy donc ie veux parler eft de la forte 

Ouplqu vn tient en kraain vn petit ballon tout 
dioid. & faifantfermer'l'œil à fes compagnons,- 

il gage contre eux, qu’en portant le doigt de cra- 
tiers, & fe guidant auec vnVeul œil, ilsnftcmX 

rontpasduboutdudmgtJe baftonqu’i! leur mon- 
ftte. Que vous femblc de cette gageure ; l’experien 

ce mouftre en^^ue le plus fouuent iis fePtrota- 

pent, & au heu de toucher le but, ils portent'le 

dojc tantoft deçà tâtofl delà, & s'ils 1 e rencôtrent ■ 
ceftpar hazard. Mais quelle eftla raifon de cette 

|Hace ; Briefuement : e’eft qu’vn œil tout feulïe 

fSauroit Higcr combien le ballon, ou autre corps ' 
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vifible, eft éloigné en droiéte ligne, comme les 

perfjprétifs demonftrent en leur icience- Et pouf 

cette mefmc caufe, l’experience faiéfc auffi veoir 

qu’il eft difficile de toucher vne araignée pendue 

en l’air, ou de pafler le fil dans le trou d’vne aiguil¬ 

le, ou de bien iouer à la paume quand on va de co¬ 

llé &auecvn feulœii 

PROBLEME XLL 

'D'vne façon de verre fort plaifante. 

.f-'vNfatd quelquesfoisdes"couppes de verre-; 

\,J redoublé, tout de mefme que ti Ion auoit nns 

vne couppe dans vne autre ;& tout à dcllein, il y 

aVn peu d’efpace entre-deux dans lequel on vcrle; 

de l’eau, ou du vin, auec vn entonnoir, & ce par vri 

petit trou qu’on a lailïe au bord de la couppe. Or 
îlarriue en ce cas deux tromperies hien gentilles: 

car encore qu’il n’y ait goutte d’eau, ny de vin,dans 

le creux de la couppe, mais tant fort peu dans 1 en¬ 
tre deux ,n eantmoins ceux qui regardent la couppe : 

du cofté que vient le îouv eftiment que deft vu ver¬ 

re Ordinaire plein d’eau, oude vin, & nommément 

fi ce qui eft entre- deux vient a fe remuer, car il fem. 

bie proprement que ce foitle mouuement de ce 

qui eft au milieu de la couppe. Mais ce qui donné 

plus deplaiiîr, c’eft quand quelque fimplart porté 
la couppe à fa bouche penfant aualcr vne verree de 

vin, la où il ne hume que de l’air, appreftant a rire 

pour toute l’affiftance qui fe raocque de luy. Ceux 
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qui font plus clairuoyants fe mettent à l’oppofiat 

dû iour, &confiderans quelds rayons de lumière 

ne font pas réfléchis à l’œil comme s’ily auoit du 

vin, ou de l’eau dans la couppe, ils en tirent vné 

preuue aifeurée, pour conclure que le .creux de U 

couppe eft totalement vuide, 

E XAMENi 

SËkn que le vin ou autre liqueur auroit plus où 

moins de taintture ou force en couleur . la chofë 

■ in fera plus ou moins difficile à recognoiflre mefmei 

contre le iour.D. A. b- G. 

t PROBLEME. XUI. 

il Si quelqu’un auoit autant de pièces de fnonnoye, ou 

r d’autres chofet, en Tune des mains, comme en 

\ Vautre, le moyen de deuiner, combien il y en a en 

é tout. 

TV [tes îuy qu’il tranfporte d’vne main en l’au- 

e tre, vn nombre tel qu'il vous plaira, pourueu 

qu'il le puiflè d'aire; car s’il n'en auoit pas tant ; il 

t luy faudrait amoindrir ce nombre. Cela fait, diètes 

* luy que delà main, où il a mis ledièt nombre, il 

I remette en l’autre main,autant qu’il y en elt demeu 

I ré. Pour lors foyez afleure, que dansla main, dans 

e laquelle s’eft fait le premier tranfport, fe trouueiu- 

e ftementle double du nombre tranfporte. Par ex cm» 

e pie, s’il auoit en chacune main la. deniers, & que 

* d e la main droietc, il mit en la gauche 7. deniers 
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puis apres que de la gauche, il remit en ia droite, 

autant qu5il en refteroit, tcft à dire y. infalible- ; 

ment, en la feneftre, il y auroit 14- deniers, qui eft 
le double de 7. Puis donc que vous fçauez le nom¬ 

bre qu’il a premièrement tranfportc qui eft. 7. vouj-i 

luy direz, qu’en la feneftre, il a deniers, & par 

quelque autre fubtilité, vous pourrez deuinerce 

qu il a es la droide-.c’cft a dire 10.& par conlequent 

ce qu’il tient enfes deux mains qui huit 14. 

PROBLEME XLIII. 

Fhtfiatrs dez.eftam iettez,, destiner la fommt des 

fointtsqnien proaiennent. 

T) Ar exemple’/ quelquvrt aurà ietté trois dez a 

JL voftre infçeu: Dides luy qu iladioufte enfem* 

ble tous les poinds qui font en haut, puis laillant 

vn dez à part fans y toucher, qu’il prëne les poinéfe 
quifontdefTouslesdeuxautrcs,8c quilles adiou« 

fte à la fortune des precedents. Di des encore qui! 

rejette derechef ces deux dez, & qu’il conte leurs 

poinds,,quiparoiffent en haut, les adiouûantàla 

femme prodfâide : Puis laiffsnt vn des deux à part, 

fans le bouger, qu’il prenne les poinds quifont 

delfous l’autre, & qu’il les adioufte aueclerdte. 

Finalement qu’il iette encore ce troifîémë de, & 

qu’il adioufte à la fomme totale, les poinds qui 

viendront deifus, laiffant ce dez en l’eftat auquel il 

fe trouue deprcfent,aue‘c les deux autres. Cela fait, 

approchez delà table, & regardez les poinds, qui 

paroÀ.ifenc fut les trois dcz,& adioujftçï le tu zi.vous 
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lüiez la fomrrie totale, qu’auoit ccluy quia iètté les 

des, apres toutes les operations fufdides. Comme 

fila première fois, iss poinds des trois des, font j„ 

3. t. leur fomme feraxo.&laifiànt le j.à parc, on 
trouucrafbus^. ac 1.4. St y.qui adiouftez a xo. font 

ÎÇ). Puis iectant derechef ces deux dez, iî les poincts 

de défias font par exemple 4. &i. adiouftez à 1.9. 

ils feront 24. Et lauftànt le 4.à parc auecle premier 

dé, défions l’autre dé ontrouuera 6. qui adiouftez 

à 24- feront 30. En fin iectant ce troifiémedéi &ad- 

iouftanc les poinds qui feront fur luy, par exemple, 

a. viendront 321 & laifïsnt au mefme cftat ce dé 

auec les autres, vous verrez que les poinds qui pa- 

roiftront deffus,font/. 4. z- donc la fomme eftir. 

à laquelle adiouftantzi. ou 3. fois 7. viendront 32. 

qui eft la fomme totale rcquife. On pourroit de 

mefme pratiquer ce ieu en 4. y. 6.8c plufieurs dez, 

OU mefme en d’autre corps, obleruant feulement 

qu’il faud roit-adioufter à la fin, autant de fois 7 .'que 

d« fois on a fait adioufter les poinds oppofez d’vn 
dé:car c’eftlàdeftïis que fe fonde toute la démon- 

ftration du ieu, qui fuppofe que les dez foyent bien 

faits, & que les poinds qui fe trouuent de (Tus, & 

deifous vn mefme dé, fafiènt toufiours 7. que s’ils 

faifoj'ent vn autre nombre, il fâudroit,autant de 

fois adfemftcr vn autre nombre. 

Fij 



PROBLEME. XLIV. 

g* Examen des Kecreatiom 

Le moyen de chaifirfans difficulté ny 'daiite U boiftt 

pleine d’or : & Uijfer celle qtti ejl pleine de plomb, 

quay cf ne l'une, & Centrefoyent femblables à £ex¬ 

térieur, & auffi pefante l’vne que l'autre. 

ON dit qu’vn Empereur requis par vn fien 

feruiteur de luy aligner quelquerécompense 

le fie entrer dans Ton cabinet, & mettant fur la ta- 

ble deux vales, ou coffres de pareille grandeur, de 

poids égal, & du tout femblables à l’extericur, anec 

cette feule différence, que l’vn eftoit plein d or & 
l’autre de plomb, il luy donna le choix de prendre 

celuy des deux qu’il luy plairoit.Mais que feroit vn 

pauure feruiteur en ce casi s’il choifit le coffre plein 

d’or, le voilarichement recompenfé, s’il prend lfj 

plomb, ileftmiferable comme deuant. Or il,n’y» 

pointd’apparence de demeurer entre deux indeter* 
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mînc.comme l’afne de Bundan qui mourut de faim 

su milieu de deux picotins d’auoine, ne fçaehant 

auquel fe ruer. Qui fera-ce donc qui luy fournira 

des yeux de linx. pour voir à trauers l’cfpaiffcur du 

coffre, ou quel fera le Mercure, qui luy fuggerera 

vn confeil induftrieux au befoin 
Pluficürs eftinVent qu il'ti’y a que la fprtuné.qui 

le puiffe réndre.heurcux-en ce rencontre : mais, ne 

leur en déplaifè vp bon Mathématicien pourra fans 

entamer ny ouurir^aboiftefchoifir afeurément cel- 

cequieft pleine^ or,& laiiS® celle qui eft pleine 

deplombi ' . - ... 
Car premièrement, fi “onluy permet de pefer 

l’vne & l’autre boifte dedans l'air, & puis dedans 

l’eau: c’eft choie claire, par la proportion des m é¬ 
taux. êî félon les principes d’Archimede, que l’or 

fera moins pelant de & dixhuidtieme partie, &,lc 

plomb enuiron de l’onzième: partant 1 on pourra 

colliger ou l’or.ou le plomb. 
Mais parce que cette expérience, pour diuers 

accidens. peut eftre fuiette à caution, & fignam- 

ment àcaufe que la matière du coffre empefehe ce 

fcmble.de iuger fi c’eft à raifon du coffre ou du 
détail qu’il contient, que ce dech et arriuc. 

EXAMEN. 

C Es deux A puis que l’auSleur de ce liure appor¬ 
te pour caution de fion dire, l’vn de la proper-, 

tion des métaux, l'autre des principes d’Archimede, 

ne vérifieront pas fa première maniéré d’examinerÿ 

& ce qui l'a abufê, ceft qu’il n a pas eovfidcriVéga¬ 

lité du Volume des deux boifies ou coffres ,& ne s's fi 
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arreffe’que fur T égalité' de la pefanteur en l'air, la- 

quelle a ta vérité*félon la proportion des differentes 

gramtez. des métaux en l’air & en l’eau , permit 

çftre differente en l’eau, fuppofe’ qu’il n’y eut auffi e- 

galite' en Volume & grandeur : eJMais ^frchimedi ; 

qu'il appelle#fon fecours, ayant demonftre'qn’vnfo. 

lide elf d’autant moins pefant & grave en l’eau qu’eu 

l’air ,quele volume d’eau égal au volume d» folide* 

fera pefant , les deux coffres eftans égaux en vo« 

fumç, les 2. volumes d’eau, félon hfqttehils dirai» 

orneront de péfàvteur en l’eau „ feront auffi égaux 

& egalement peftns : ils diminueront donc chq. 

cnn d’vne égalé pefanteur en peau : mais leur pe- 

fdnteur en l’air cfteit auffi égale, dottcques le repdn 

fgarnir leur pefanteur en Veau fera auffi égale. Et 

par ainjt quel ekcix} Il ne faut donc point chercher 

d’autre accident que cet inconuement pour recognoi- 

ffre que cette expérience efi non feulement fubjette 

à caution, mais abfolument fattife & ah fur de. 

Voicy vneiiuïeiition plus fubtile, $ç plus certaine* 

pour trouuer le mefme hors de l’eau. L’çxperience 

ôç la raifonnous monftre que deux corps métalli¬ 

ques de mefîne forme, &( égalé pelànteur, ne font 

pas d’egaîe grandeur : & que For, eftant le plus pe¬ 

fant de tous les métaux, occupe moins de place, 

d’où il s’enfuit, qu vnc mefme pefanteur de plomb, r 

occupera plus de lieu. Soit donc qu’on prçfente 

deux globes, ou coffres de bois,ou d’antre mariera 

fembiables ôc égaux, dans l vn defquels, èc au mi¬ 

lieu y ait vn autre globe, du corps de plomb, pefimt 

la* liures,( comme C. ) & au milieu de l’antre, va 

globe, ou feniblable corps d’or, pefant n. liurss 
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( comme B.) le tout fait en forte, que la boïfte & le 

contenu d’vn cofté,foit égal & de mcfine pcfantcur 
à la boïfte & côtemi de l’autrc-Pourfçatioir auquel 

des deux eft l’oryprenez vn inftrument en forme de 

compas crochu, & pihcez auecles pointes d’ice- 

luy,vne partie du coffre, comme vous voyez en D. 

puis fichez dans le milieu des deux poindesdu 

compas vne aiguille, ou autre chofe feroblablede 

certaine grandeur, comme E. K. au bout de laquel- 

lemettezvn poids G. tellement qu'il foit en équi¬ 

libré, & qu'il contrebalance , en forme de pezon, 

le premier coffre ftdpendn en l’air. Pur les poin&es 

du compas.Faides tout le rnefmeen l’autre coffre. 

Or candis que lecorùpas ne comprendra rien 
desmetaux enfermez, vous verrez qu’il ne le trou- 

uera aucune diffcrence.çntre les diftanees du poids 

fufpendu à l’aiguille de chacun coffre, Mais ad- 

uancant le compas, & prenant plus auatit auecles 

poinctes, il fe pourra faire, que vous compreniez 

auffi partie du metail enfermé, ou bien les poin¬ 

tes feront iuftement fur l’extrerpité de l’or, com¬ 
me pour exemple en D- & pofons ^ue le poids G. 
foit enequilibrcàüectôiuierefteùl eft certain qu’é 

l’autre coffre où fera le plomb, les poin&es eftans 

de mefmèouuerture, & autant aduancées comme 

au pointft F. Comprendront vne partie du plomb, 

à caufe qu’il occupe plus grande place que l’or, & 

cette partie de plombV entre F. & N. ayderaati 

poids H, & diminuera de l’autre cofté C qui fera 

caufe :, que pour rendre H. en équilibré auec C. la 

diftance N , I. ne fera fi grande que E, K. parce 
qu’en ces deux balances, le poids B, qui eft tout 

ot eft plus pefant d’vn cofté du centre , & des 
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poindfccs quifupportent la balance , que le poids1 

C. qui n’eft qu’vne partie du plomb, partant il fau¬ 

dra que le contrepoids G- foit plus reculé d’autre 

cofté que le contre-poids H. Et par cette pratique 

nous conclurons r que là où fera la plus petite di- 

ftancd entre le contre-poids & le coffre, là dedans.: 

fera le plomb, &dn l’autre l’or. - | 

PROBLEME XLV. 

Deux globes etégalé pefanteur de dîners métaux , 

( comme d'or & de cuistre) e Fia a s enfermez, dans c 

ijneboiflc "B , G, fbuflenuë dit point E. & mife c 

en équilibré , par vn contrepoids H. dessiner le- ; c 

quel des deux e fl plus proche de l'examen I), E. |; 

T L ne faut que faire changer de place au deux S 

J. boùleSjfaifant qlïe le mefme contrepoids H.foir 1’ 

fûfpendu de L’autre codé,comme enN.&fi l'or.qui 1 

\ le (dus petit jglcbe,eftoit auparavant le plus pro- ?! 
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che de l’examen D. E. ayant changé de place il le 

trouueraplus éloigné du mefrae examen, comme 

en K.&partant le centre de la grauité des deux glo¬ 

bes pris enfemble/era plus éloigné du milieu de la 

boifte, qu'il n’efteit auparauant. Donc,l’examen de¬ 

meurant toufiours au milieu,il faudroit augmenter 

le poids N.pour garder r«quilibre:& par ce moyen 

on cognoift,que fi enlafeconde foisle contrr.poids 

cft trop léger, ceftfignc que 1 or eft le plus éloigné 

du milieu,&qu auparauant il eftoit le plus proche: 

mais fi au contraire le contre-poids deuenoit plus 
pefan t,il faudr oit conclu rrc le contraire. 

PROBLEME XLVl 

Le moyen derefrefentericy bas diaerfes Iris. 

& figures d’arc en ciel. 

Ç’Hya chofe aucune admirable en cemonde qui 

çJ rauifle les veux & les efprits des hommes , c'cft 

lare en ciel, ceriche baudrier de l’vniuers, tjui Ce 
> voit bigarré fur le fond des nuées , auec toutes les 

couleurs que nous poimoient fournir le brillant 

des eftoilles , l’efclat des pierreries, & l'ornement 

des plus belles fleurs qui tapi fient & fieurdelifent 

la terre- On l’apperçoit en certains endroits fljm- 

; voyant comme les aWres, le feu de l efcarboucle, 

eda rofe.On y voit la teinture bleue & violette de 

jw, de l’Occean, du Saphir, & des Hÿacintcs: 

•toutek gayetédesEfmeraudes & des plantes eft 

wemblee dans fa verdure',c'cft la plus riche pièce 

■ 
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duthrcfor delà nature: ceft le chef-d’œuwe dû 

Soleil, cediuin Appelles qui portefes rayons, au 

lieu de trai&s de pinceau, ci couche Tes couleurs 

en rond deffus la fumée vaporeufe , comme fur fa 

table d’attente : voire mefmc, dit Salomon en i’Ec» 

clef. 43- c’eftle chcf-d’œuurc de Dieu. Néanmoins 
on a laide aux Mathématiciens pluficurs induftries 

pour le faire defeendre du ciel en terre, & pour le 
peindre en partie, finon en perfection, du moins 

ïiuec le ftiefine meflange de couleurs* & raclmes in- 

grediensqu’ilaiàhaut. ' 
N’auezvousiamaisveudesgaleres,qui volent 

fur l’eau à force d’auirons , Ariftote mefme ce 

grandgeniede la nature, vous apprendra que re¬ 

muant ces auirpns d’vne certaine grâce, 1 eau s’ef- 

parpille en gouttelettes , & formant jraille petits 

atomes de vapeur, faidt voir aux rayons du Soleil 

yne cfpece d’iris. 
Ceux qui ont voyagé par la France, & l’Italie 

auront peu voir dedans les maifons , & iardins de 

plaifànce, des fontaines artificielles qui iectentu 

dextrementla rofée de leurs gouttes d eau * qu vu 

homme fe tenant entre 1 e Soleil, & la fontaine, J 

apperçoitvne perpétuelle Iris. 

Mais fansaller fi loing,ie vous en veux mon* 

forer vne, tout à vofoe porte, pafvne gentille « 

facile expérience. Prenez de 1 eau en vofoe bouches 

tournez le dos au Soleil, & la face contre quelque 

lieu obfcur, puis faufilez l’eau que Vous auez hors 
de vofoe bouche, afin quelle s’éparpille en gout¬ 

telettes & vapeurs , vous verrez parmy les ato¬ 

mes de ces vapeurs, aux rayons du Soleil, vne très 

belle Iris : tout le mal eft, quelle’ne dure guetes> 
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non plus que l’arc en Ciel. 

Voulez-vous, peut eftrc,voir quelque Iris plus 

fiable, & permanente en lès couleurs ? prenae vn 

verre plein d'eau, 8c l’cxpofcz au S oleil, faifànt que 

lesrayons qui pallènt à traiter* foyent recens fùr 

quelque lieu ombragé, vous aurez duplaiftr à con¬ 

templer vne belle forme d’iris- Prenez vn verre tri- 

gonab ou quelque autre criftal taillé à plulîturs an¬ 

gles, 8c regardez à trauers, on fai&es pafifer dedans 

les rayons du Soleil, ou melfne d’vn« chandelle, 

faifant que leur apparence foit rrccuéfur quelque 

ombrage, vous aurez le mefme contentement. 

le ne diray rien des-couleurs d'iris qui paroif- 

fent aux bouteilles de làuon»quand les petits enfans 

les font pendre auboutd’vn chalumeau, ou voler 

en l’air ; c’cll chofe trop commune : auffi bien que 

l’apparence d’iris qui f® voit à l’entour des chan¬ 

delles & lampes allumées, fpecialement en .hyuer. 

le palFe ville à yn autre Problème : car lans mentir^ 

i’aypeurque vous ne m’interrogiez plus outre,tou¬ 

chant la production, dilpofition 8c figure de ces 

couleurs : ie vous relpondray qu’elle vient parla 

reflexion, & rcfraCtion de la lumière, 8c puis c’cft 

tout. Platon a fortbiendit! qucl’lristeftfillcd’ad- 

miration, non pas d’explication •• & ccluy là n’a 

pas mal rencontré, qui a dit, que c’elt le miroir où 

l’efprit humain a veu en beau lotir fon ignorance, 

jpuifque tous les Philofophcs & Mathématiciens, 

qui fe font employez à en rechercher & expliquer 

lcscatifes en tant d’annees, & de Ipeculations, n’y 

ont appris finon qu’ils ny fçauent, rien , & qu’ils 

n’pnt que l’apparence de vérité.- 
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EXAMEN. 

NOusnepouuons laijfer pajfer ce Problème fans 

y dire un mot du manque que l'tAuBeur de 

ce liure afaiEl , de n’auoir remarqué en la méthode 

qu’il rapporte d'imiter l'Iris par la proie [lion di 

l’eau que quelqu’vn ferait rejalir auec fa bouche vers 

<un lieu ebfcur ayant le dos au Soleil,corne eflat adof- 

fè entre la fenejlre de quelque chambre-.quenon feu. 

lementUs’yvoid l’Iris premier & principale,mais 

«tufs la fécondé auec telle proportion efforcé, & or. 

dre de couleur, & en grandeur au premier , qu’elk 

(e void & remarque feuuent ez deux Iris qniparoif 

fent en l'air,par la refolution d’vne nueeen pluyei 
l'oppefite du Soleil & de noflreveu’é. Ce que mus ni 

fai fins aucun doute, qu’il nefe pmjfe aujfi ohferuet 

ez apparences d'iris formées dans4e rejalitement 
des gouttes d’eau ez fontaines par le vent & fur met 

& riuieres, par les nuirons. 
Or en ce fujett de haute floculation„ comme et 

toutes autres apparences* dont nous recherchons les 

caufes, ce n'efl pas peu d’auoir par deuers nous , & 
comme en nos mains,des expériences & apparences 

particulières & familier es,que nous puiffions compa¬ 

rer aux autres plus éloignées: car plus nous troumns 

de rapport & rencontres communs, & plus par lace, 

gnoijfance des vnsnous atteindrons, & approche¬ 

rons a la cognoiffance des autres : ceqmefHlepM 

feur moyen de philosopher & ratiociner fur tous JH- 

ieiïsynefmes les plus retenez. cD.A.L.<f. 

■ 
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PROBLEME. XLVIÎ. 

Comment pourrait-on faire tant autour de laterrtl 

vn pont de pierre, ou de bricque, qui fut fujptndtt 

en l'atr fans arcade, ou appuy qui lef apporte. 

P O Ions le cas qu’on baftiiïè tout autour de] la 

terre fur des arcades de bois,tellement que tou¬ 

te la ftruéture Toit egalement pelante, & efpoiireen 
toutes Tes parties. Puis apres qu’on ofte toutes les 

arcades de bois: Iemaintiens quccepontdemeu» 

rera pendu en l'air, fans qu’vne feule piece vienne 

à fe démentir , &que par ce;moyen l’on pourrait 

faire le tour de la terre à couuert deiïbus ce Pont, 

ou bien tourner tout au tour en il’air dellus le mef- 

me pont : car comme nous voyons que les voûtes, 

&arcboutans demeurent fermes, à caufe que leurs 

parties s’entrelupportent, & s’entretiennent eiles- 

meftnes, aulR les parties de ce pont eftans égale¬ 

ment eipoilfes, & pelantes, & également diftante.s 

du centre j s’entrefupporteroiant mutuellement, 

feruans toutes de clef& d’appuy; & n’y ayant point 

d’occafion pourquoy l’vne tombai!: plutoft que l’aip» 

trenc pouuans d’ailleurs tomber toutes eniemble. 

elles demeureraient infailliblement toutes fufpcn- 

dués en l’air. 
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PROBLEME. XLYÎII. 

Comment tft-ce que tonte l'eau du monde fourroii 

fubftflcr m l'air, fans fuvne goûte tembaft fut 

terre. | 

SI elle eftoit toute également efpoiflc,pcfante* 

& dilpofce tout a l’entour de la moyenne région 

de 1 air tandis que rimpctuoilté des vents, ou là 

rarcfa<aion>& condenfation du chaud & du froidi; 

ou quelque autre caufe extérieure, n y apporterait: 

point d'inégalité, elle demeurerait toufiours fut 

pendue en l’air: car elle ne fçauroit tomber tout en- 

femble-fans pénétration ; & d’ailleurs il n’y a point 

deraifon pourquoy vne partie tomberait pouftoft 

quel autre* ; 
C’eft-ce qui a fait dire à quelques Vnsyque quand 

le ciel fer oit liquide,& délié comme l’air, & quand 
bien il y aurait grande quantité d’eau fur les deux 

comme l’Efcriturc femble tefmoigher alfez eui- 

demment, il ne faudrait point d’autre fupport pour 

la fouftenir Là haut, que l’égalité de fa pefanteur^ 

efpoilfeur en toutes fes parties. 
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PROBLEME.XLIX. 

Comment fe pourroit-il fAire, fus les elemensfujfent 

rentier fez, fens diffus de feus, & que naturellement 

ils demeurajfent en tel efiat. 

CEla arriucroitjfi Diçu auoïtmis Lie feu à l’en* 

tour du centre de la terre» corne quelques-vns 

ont creu, à caufc de l’enfer, quec’cftfon lieu natu¬ 

rel, II. l’air à l’entour du feu. III. l’eau pardcflùs 

■ l’air, &IV. la terre par deflùs l’eau*, le tout auec 

vne parfaidte vniforraité de parties, d’efpoiiïeur» 

& de pefanteur.Car pour lors la terre feroit cora-? 

t me vn pont bafty par deflùs l’eau tout à l’entour du 

\ centre. L’eau ne pourroit tomber » comme nous 

auons manftré au Problème precedent. Le feu ne 

1 pourroit abandonner le centre,ny par pièces,nÿ 

i tout enfemble ; non par pièces, car pourquoy l'vnc 

t pluftoftque l’autre ; ny tout enfemble, autrement 

i. il refteroit du vuide à l’entour du centre.Doncques 

ir tous les éléments demeureroient naturellement 

PROBLEME. L. 

lemoyen défaire fue toute la poudre du monde en¬ 

fermée dans vne petite boule de papier, ou de ver- 

■ re & embraz.ee de toutes pars, nepuijf; rompre fa 

prifon» 
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SI la boule & la poudre eftoit vniforrae en toiff \ 

tes ffes parties. Car par ce moyen la poudre f 

prefferoit & poufferait également de tous coïtez,' ! 

& ny auroit pas A’occafion pourquoy le débris ; , 

commençait parvne partie plutoft que pat l’autre. 

D’ailleurs il eft inipoflible que la boule lebrileea 

toutes Tes parties, car elles font infinies. 
Le moyen de faire, que tous les Anges «les 

hommes du monde pouffants de toutes leurs for- 

ces vn fil d’araignée pour le rûpre, n en puiflc ve. 

nir à bout. Si le fil d’araignée eftoit en rond, & que DOur, le il* u <u«115*^ -r-* x 
force fuit appliquée également apoufler tou- 

tondeur de ce hl vniforrae en toutes les paü| 
leur force 
te la rondeur aeu:mvmiHlv-=-i 
tics, ils ne le romperoient pas -, autrement il le fan- 

droitbrifer en vne infinité de parties, choie împoi- 

fible. Neantmoins fi les Anges prenoicnt a tache 

chacun quelque partie déterminée,ilspourroient 

bien tous en pouffant également emporter leur 

pièce.Comme auffi ie crois que fi deux hommes ou 

deux cheuaux tiroient l’vn coutre 1. autre yn filet, 

ou autre chofe fragile, mais egalement forte en 

toutes fes parties, ils ne le romperoient ramais, 

s’ils ne le rompoient iuftement au milieu : car 

hors de là,l’on nefçauroit dire pourquoy ils le deul- 

fent rompre pluftoft en yn endroit,qu en vn autre. 

EXAMEN. 

CE Problème ewft bien que quelquesprecedent, 

dépend entièrement de U [Milite de hmd* 

ginmon , & ne put eflre [oubmis a la 

l'experience : sJtâais ily a quelque thofia redire t 

la Lduftion des trois premiers exemples y raff ^ 
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tiZ’ cfquelso'n fuppofe bien l'vniformîtè du fubietb 

pafftf en toutes fes parties pour faire par tout vnjt 

égalerefifiance : mais un, n’y particularitépas affef^ 

vue femblable v ni for mit é d'Æion, prefiion & vio¬ 

lence de la part dufubjeSt qui agit. Soit la poudré 

tant vniforme en fes parties que l'on Je peut imagi¬ 

ner Joit la boule qui la rétiferfne de mefme, l’applica¬ 

tion du feu en quelque partie feulemët brifera le touti 

car il changera premièrement cette vniformité delà 

boule & de la poudre-.mais le feu également & vni- 

formemem appliqué en toutes les parties trouuant 

Une égale refinance partout nopercroit rien ; de me fi¬ 

nies vn fl d'araignée formé en rond quelque vni- 

fsrmit ê qu'il puijfe tfire imaginé a noir en toutes fes 

parties sil n’efioit imaginé auffi en mefme tempi 

égalementprejfien toutes fes parties il ferait fubieEl 

adebris .Et ce que l’on y adioufte, que neantmoins fi 

lesngesprenaientdtafchechacun quelque partie 

determinee ils pourvoient bien en pouffant tous egale¬ 

ment emporter leurs pièces ,femble impertinent : car 

s'ils nàgijfent également que fur quelques parties; 

ils nefaut pointfouhaitter des Anges pour caufer ce 

débris: mais s’ils agiffent tous égaUmem & en mef¬ 

me temps fur toutes les parties, il nous femble qu'é 

ceflefire aux termes de la propvftion qui prend U 

hcgatiue & en ce cas y aurait cbntràdkion- 

Le j. exemple a quelque chofe déplus particulier 

* difcttter. Car accordé foit que le filet Joit v ni for¬ 

me & égal en toutes fes parties, deux hommes,deux 

chenaux ou autre chofe le tirant d’égale force ï-vri 

Contre l'autre ne feront pas vne égale violence fur 

toutes les parties du fil et, & partant il ejl indub'ita- 

He quils le romperont , mais que ce foit itiftemeni 



cjg Çxamtn des R (créations. 
au milieu s c'eft dont on m demeure pas d'accord: i 
car fi nous cenfiderons en cet exemple quelles parties t 

du. filet fou firent plus de violence , nous trouuerm r 
indubitablement que le débris doih .arriuer aux < 

deux bout'.-Autre chofe ferait f l'on simaginoitvk : j 

filet dent chaque moitié ferait egaliement , mais j 

différemment violent ée en toutes f es parties, cefi à Æ 

requit y eut autant de force égalé appliquée d chu. | 

cune des parties du filet ( ce qui nef eut eïlre for , 

deux forces 'qui tireraient également les deux bouts | 

tvn contre l autre. ) Car en ce cas la rupture arri, j 

tteroit feulement au milieu* Mais hors cette imafi. [ 

nation , & fie retirant dans les chefcs<Phyfiquesfi ] 

pcffibles à expérimenter, il efi certain par la raifon j 

& par l expérience qu’vne corde, vne fi fiel le, vnfl ! 

de fer , de letton d'acier ou dautre matière ,efia < 

tirés de violence fe rompront ordinairement par M i 

des bouts: & s il arriue autrement , ce fera en trii I 

endroit ou la corde fifielle ou filets auront quelft . 

inegalit é en la matière ou difformii è touchant lew , 

li.me & lagrefieur,& partant fieront plus faiblis i 

en cet endroit & feront moins de refiftance. 

£e cette vérité s'exp et imiter a toufiours en queh 

quefefiùcr de corde fiait tirée des deux bouts fioiut 

tachccdcl'vn & tirée de l’autre, & ce encor es euh- 

rirJtxUwent & *n toutes fortes d'inclination,oufi: ï 

pendue & attachée, & tirée d plomb par vn potil / 

qui la violente mfqtsès d rupture. Et de plut tl[< 

verra afitfi fréquemment que fi les inégalitéz m 

difio, mv vers h milieu de U corde ne font beau¬ 

coup fenfibùs & apparentes , elles feront plus de refs 

fiance que les deux bouts qui feront proche de lam 

1er ce, fi partant que la corde ou fifielle ne laiprt 
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ïncoril de je rompre par l'vn des bouts, pouruttt tou » 

tesfois que la corde ait notable efienduë, du moins a 

raifort de fa gnrjfeùr. Ces expériences bien faibles, 

examinées pement defeetturir tout plein de beaux 

ficrets en la nature fournir vnajfez. beau fstb- 

jtiï pour philefgpher. D.A.L. (f. 

Le moyen de faire qu’vne grofle boule de fer 

tombant de bien haut fur vneplanche de verre déli¬ 

cate au poiïïble, ne la rompe en façon quelconque; 

fi la boule eft parfaitement ronde, & le verre bien 

plat, & bien vniforme en toutes fes difpofitions,la 

boule ne le touchera qu’en vnpoints qui eft le mi¬ 

lieu d’vne infinité de parties qui l’cnuironnent; & 

n’y a point d’occafion pourquoy le débris fc doiue 

faire d’vn cofté pluftoft que de l’autre; Puis donc 

qu’il ne ie peut faire de tous les coftez enfemble j il 

faut conclure que naturellement parlant, vnc tell® 

boule tombant fur vn tel verre, ne le briferoit pas* 

Mais ce cas eft bien Methaphyfique , & tous les 

ouuriers du monde ne pourront iamais auec toute 

leurinduftrie, faire vne boule parfaitement arron¬ 

die, & vn verrè vniforme. 

PROBLEME L I 
b 
| 
ils _ . . 
Ift Tromter vn nombre qui ejlant diuife par deux il re¬ 

fit 1. cfiant diuife par 3. refie auffi 1. & jèmblable- 

ment cfiant diuife par 4. ou par y. ou par 6. U re- 

d : fie toufiours i. mais efiant diuife par7, */ neri* 

fie rien. 

<=i| 
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I^V Ans quelques Arithmeticqucs on propofe 

JL X cette qucftion vn peu plus gaycment en cet¬ 

te forte : Vue pauure femme, portant vn panier 

d’œufs pour vendre au marché, vient à eftre heur¬ 

tée par vn certain, qui faiél tomber ,le panier & , 

cailer tous hs œufs , Or délirant cette hommtj 

de fatisfaire à la panure femme s’enquiert dit 

nombre des œufs, elle rcipond qu’elle ne le 

f^ait pas certainement-, mais qu’elle a bonne 

fouuenance, quelescontant deux à deux, il en re- 

ftok vn, femblablement les centant trois à trois* 

ou 4- à 4. ou cinq à cinq, ou fix a fix, il refteroit 

toufiours vn, Sc les contant fopt à fept, il ne reftoit 

rien : lé demande combien elle auoit d’œufs. 

Gafpard Bach et déduit cette quefiion fobtile-1 

ment & dodement félon fa couftume : mais par¬ 

ce que iefais icy profeffion de n’apporter rien de 

difficile ou fpeculauf, ie mecohtenteray devons 

dire, que pour foudre cette queftion, il faut trou- 

uer vn nombre mefurépar 7. qui furpâfie de l’vni- 

té vn nombre mefuré par 2, 3 4. y- 6. Orîe premier 

quia ces conditions, eftle nombre 301. auquetfe 

vérifié la teneur du Problème. Que fi vous en vou- 

lez encore des autres,adiouftant qiomjoirvien- 

dra 7x1 -qui fai & le mrefme efteéf^que 301. Sc adiou.1 
fiant de rechef 41©, a 7zi;.'vous en aurez encore vn 
autre, & ainfi plufieurs autres fans fin, adiouftant; 

toufiours 410. D’où s’enfuit, que pour bien deui- 

ner le nombre des œufs, il faudrait fçauoir s’ils paf¬ 

folent 400, ou 600. Car y ayant plufieurs nom¬ 

bres, qui peuuent foudre la quefiion propofëe, ofl 

pourrait prendrel’vn pour l’autre, n’eftoit qnepar 

je poids des œufs, on colligeai! qüe ce nombre ne 

1 
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palfe pas 4. ou j. cens, à caufequ’vn homme ou 

vne femme venant aumarché,n’en lçauroit appor- 

ter palfé 4. ou 5, cens. 

PROBLEME LU. 

Qudquvn ayant certain nombre de piflolles, & les 

ayant par megardelaijfèrnefier parmy vn grand 

nombre d antres piflolles quvn fien amy contoit 

àeuant luy, redemande fon or : mais pour luy ren¬ 

dre on veut fçauoir combien il en auoit, luy reÇ- 

pond qu’il n'en ff auoit rien au vray : mais qu’il 

efl bien affleure que les comptant deux a deux, il 

en refie 1. les comptant trois à trois, il en refloit 2. 

comptant quatre a quatre, il en refloit 3. comp¬ 

tant cinq à cinq, revoient 4.comptantfltx àfix, 

reftoient 5. mais comptant fept à fept, il ne refloit 

rien, l'on demande combien cet homme auoit de 

piflolles, 

CEtte queftion a quelque affinité aueclaprece- 

dentc, & fa (olution dépend quafi demeimes 

principes: car il faut trouuencyvn multiple de 7. 

quïeftantdiuife para. 3-4. J 6 Jâiffie touiiours vn 

nombre moindre d'yn que le diuifeur. Or le nom¬ 

bre auquel cela arriue, eft 119., & qui envoudroit 

d’autres pour foudre la queftion en plufîeurs nom¬ 

bres, deburoit adioufter 410, a U9, yiendrpiçnt 

5$9- auquel adiouftant derechef 420. viendroit en¬ 

core vn autre nombre, qui peut foudre la queftion. 
Güj 
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PROBLEME LIII. 

Combien depoidspmrU nmim^Midrn-il employer 

pour pefer toute forte de corps, depuis v ne lion 

iufeyùes à 40- iufques d i2ï. iufquesd 364. &c. 

PAr exftnpté ,poSr pefer depuis i. iufques a 40, 
Pre^quçîqiics;uôbtes^proportiontriple, 

tellement que lviu fommcioit. diale; , ou tant foit 

peu plus ïçràiidc due&Q.tomme^qt 1*3.9. i 

dis qn’àüecVs poids lembUbles, le premier d’m 

liurede fecod de f.le troifiéme de 9-le quatrième^ 

27. !iures,vous peferez en la balance tout ce qu’on 

vous prefentera,depuis vneliuredufques à 40. Pour 

exéple, voulez vous peler zi.liurcs,mettez le poids 

de 9. liures d'vn cofté, & dans 1 autie baffin vous 
mettrez27*&3.quicontrebalancerontii.&ç.linres 

En voulez-vous 10. mettez d’vn ceité9. & 1. & 

d’autre part vj-, & 3. & ainfi des autres. 
Enlameime façon prenant les f. poids/i.j.f 

17.8?, vous pourez pefer, depuis vue hure, iufques 

a 121. Ôc prenant les G. confceutifs, 1.3. 9.27. 81. 24s, l 

vous peferez iufques a 364* faijÿ qu’il foit befoifljf ju 

d’auoirvn poids de 1. 4-î- 6. 7* zo. liures , nf 

autres que les fufnommez. Tout cela eft fondé fis 

vue propriété de la proportion triplejcommençan¬ 

te pu Tvn ;qui eft, que cbafque nombre demies 

coudent tous les precedents deux fois & r. par dtf 

fus. 
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PROBLEME LIIIL 

ïï'vne balance , laquelle eflant vuide ferpble cjlre 

ittjle, parce que les baffins demeurent en équilibré 

. . & neantmeins mettant u. tiares par exemple 

d’vrtcofié, & u tant feklement de l'autre élis de¬ 

meure encore en équilibré.. 

ARiftote faidtmemjon de cette balance en fes 

queftionsmethamques, & dit que les mar¬ 

chands de pourpre s’en fetuoiét de fon temps poi.r 

'tromper le monde. rAitificeenefttel. il fautqo vn 

bras delà balan^ Toit plus grand quel autreA vnel- 

•; -meproportion qu’vu poids eft plus grand que 1 au¬ 

tre, comme fi l'vn -des bras eit dvnze parties, l’au¬ 

tre fera deii.maisà conditian que L pl is pw 15 

foit auffi pefant que l’autre, eîiolc facile s U eft de 

bois plus pefant,ou nl’on y verfe du p oinb,ou bien 

fi le plus grand ballon eft rendu plus g11 Bref. 
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faifant que les bras de la balance nonobftant'qu'ils 

foient inégaux en longueur, foient toutesfois d’e. 

gale pefanteur,& demeurent en équilibré, qui eft 
lapremiere partie du Problème. Puis apres mettez 

dans les baflins deux poids inégaux en mefme pro¬ 

portion que les bras de lahalânce: ni aïs a telfi, que 

le plus grand poids ' qui eft u.|(urcs foit au plus 

petit bras, & le-.plus petit qui dft 11, füitau plus: 

grandbras.'Iemaintiens que la balance demeurera 

encore en équilibré, ôc femblcra très jéquitable, 

quoy quelle fort très inique,La raifofi ie prend 

d’Architscd'v &de lexpenence,,qui m'tonftreque 

deux poids iriBgau#^fe éontifebaJafjceijit, lors & 

quand il arhus-qjïds rrnt-eàsferpfepbrtiou que; 

les deux bras de la balance, attachant le grand poil 

au petit bras. Cequife voit clairement en noftie 

balancer d’autant que par ce moyen l'inégalité des; 

poids recompenfe altçrnatiuement l’inegale grand 

deur des bras. Et iaçoit que les deux poids qu’on 

adioufte au bras delà balance foient inégaux en leur 

propre pefanteur,neantmoins ils font rendus egau^ j 

% caufe del’inegale diftance qu’ils ont du centre de, 

la balance, eftant chofe claire & expérimentée aux 

pezons ordinaires, qu’vn mefme contrepoids, tant 

plus il s’efioigne ducétre dn piuotfur lequel tour¬ 

ne la balance, d’autant fe mcnftre il plus pefiintcn 

effect. Or pour defcouurir tout£ la tromperie; il 

ne faut que tranfporter les poids d’vnbras en vu- 

autre, car fi toft que le plfis grand poids fe trotiue» 

fa auècfe plus grand bras, vous verrez qu’il defeefi- 

dra bien toft> tant parce, qu’il eft plus pelant que 

l’autre, comme parce qu’il eft plus diftant du cm- 
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PROBLEME LV. 

Leuer vne bouteille mec vue paille. 

A Yczde la paille non foulée,pliez-Ia en forte 

-/l quelle face vn angle, faiéfccs la entrer dans 

yoftre bouteille, de maniéré que le plus grand bouc 

demeure d roi et dans le col, &que l’autre bout fe 

iette à cofté:pour lors à raifondc l’angle qui fc fai 

dans la bouteille, prenant la paille par dehors vous. 
pourrez leuer Iadidebouteille, & ce d'autant plus 

aifeurément, qye l’angle feraplus aigu, & que le 

bouc qui eft plié auoiftnera de plus près laligne per¬ 

pendiculaire qui reipond à l’autre bout. 

EXAMEN. 

CEtterexperienceefîmalentendue & mal défi- 

gnte dans lafigure-, car il eft certain que le brin 
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devaille feratoufiours courbé a l’emboucheure delà 

bouteille & ce plus ou moins., félon que plus oh moins 
ladite embeucheuVe ou goulet fera iuajee,ou que la 

bouteille où autre vaijfeau feraffacteux par dedans , j 

du moins à l’endroit ou l’angle du feftu peut attein¬ 

dre & fi mouuoir.Et n’y aura que le bout entre la 

fufpenfion & ledit goulet que i' on pmf? dire conuenir, - 
à vne ligne perpendiculaire à l’horRon : Caria fe- 

fumeur de la bouteille ouvaifeau prefant fur le boÆ j. 

du feftu reflechy contremont.pref ;ra aufftfur l’extre- 

mite'de l’autre bout qUifaiSl l’angle& le contraindra] 

a mouuoir & fe retirer iufques a ce qu’il trouue refi- 

ftanee& prenne apuy contre le corps de Ubouteille, 

de forte qu’ enfe retirant ilfatEl angle a l’endroit du 
goulet auec le bout delà fufrenfion.Tt.A.L.G. 

PROBLEME LVI, 

Comment voudriez.vous au milieu'desbois d’vjt 

defert, fans Soleil ,fans Eftoilles jans ombre, 

fans aiguille frottée d’ayrnant, trouuer ajfettrep 

ment la ligne méridienne ,& les potntls Cardi¬ 

naux du monde} qui font l’O rient, C O ccident, « 

Septentrion ,&Midy, 

T) Eut eftre prendrez vous garde aux vents , & 

i s îlsfont chauds, vous marquerez le midy d#, 

codé d’oùils foufflentîmais cela eft incertaimSc lub- 

je£l à caution. Peiit-eftre coupperez ' v ous quelque 
arbre ,& confiderant les cercles qui paroiffent au¬ 

tour de la feue , plus ferrez d vn code que de 1 
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tre, vous direz que le Septentrion eftdu coftéau- 

quel ils font plus ferrez , par ce que le froid, qui 

vient de ce quartier là, reifèfre, & le chaud du mi» 

dy élargift, & raréfié les humeurs , & la matiè¬ 

re dont fe forment ces cercles. Mais ce moyen eft 

encore peu exacte, quoy qu’il aye plus d’apparen¬ 

ce que le premier. 

EXAMEN. 

\T O us demanderions volontiers caution de ce 

X v iugsment, & bien que lacbofe ne nous fait pas 

cogneuè & certaine par expérience, noies eftimons 

pourtant que fi le différend affeft donne differente 

croiffiance & augmentation de volume aux arbres^ 

que U partie entre le centre & la fuperficie expofêe 

aumidysdoit eflre la plus eftroiïïe,éJ ce par la rnefm.e 

raifon que F on nous la veut faire croire la plus élar¬ 

gie & bouffie- car fi tant eft que la chaleur & froi¬ 

dure y [oient confîderables pour produire fi notables 

'tffecls. Nous difons que l’humeur qtii fournit U 

nourriture & augmentation à vn arbre eft raréfiée 

par le chaud du Midy , & referrie par le f roid du 

Septentrion,& cette rarefatlion opéré d’vn coftevnc 

déperdition d'vne partie de l’humeur encore fluide, 

qui fe diffipe & euapore ayfemcnt ■ & s’emparant 

emporte auec foy vne partie du fiel qui caufe la foli- 

datton, & par ainfi il ne referait qu’vne partie delà 

nourriture que la chaleur a la fin recuit & deffeiche, 

& eonfequemment eftreffit.Ou au contraire de Fau¬ 

tre coftè la condenfation & referrement [de l’hu¬ 

meur , fai fiant qu'y ayant moins d'ciiaporation & 

de déperdition il y demeure plus de nourriture, le 
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tout enfin fe confolldant augmenterait le volume de 

Varbre de ce coftètcar came les arbres ne prenant pas 

leur croijfance ny augmentation en volume l’hyuer " 

dautât que leurs ports auffi bien que ceux de la terre j 

fentreferr'es. Auffiqnanden fa fai fin les pores font 

ouuerts , & que l'humeur ejl fucce’e & attirée- 

par iceux , il nefaitl panel froid ducoftè du Sep¬ 

tentrion qu'il puijfe condenfer & referrer tout a 

Coup cêt humeur : comme au contraire du cofté’ du 

Jhfidy , la chaleur peut ejlre telle qu’en peu de temps 

& continuellement elle en diffipe vne grande partie, - 

&puis le froid nefi pas ce qui filidefiurcit, & affer, j 

mit l humeur & la nourriture des Arbres,& lacon- 

ftertit en bois. ’D.A. L.G. 

Voicy Le meilleur de tous, prenez vne aiguilj 

le de fer, ou d'acier, telle que font celles dontles j 

couturiers fe feruent, {ansqu’il faitbefoingquel¬ 

le ait touché! aymant. Mettez la dextrement cou¬ 

chée de fon long fur vne eau dormante. Première¬ 

ment fi elle n’eft pas des plus grofies, elle nagera 

dclfus l’eau, qui eft défia vn aflez grand plaifir. En 

iècond lieu, vous la verrez tourner, iufques à ce 

que fes deux bouts feront droidement pointez, , 

l’vn au midy, l'autre au Septentrion .• & ne tiendra 

qu’à vous 4’experimenter cela en chambre, auec 

vne, deux ou plufieurs aiguilles: les couchant fub« 

tilement défias la furfacc de l’eau, qui fera dans vu 

plat, baffin, ou autre vafe. Que fi l’aiguitl e ceule à 

fonds pour eftre vn peu groffe, il ne faut que la pri' 

fer à trauers vn peu de liege , & vous verrez le 

mefme effed: car telle eft la proprieté du fer,quand 

il; eft bien libre , & en équilibré. de fe tourner 

. ver sic pôle. 
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EXAMEN. 

T A fubtilite de te ‘Problème va lien a dètermî- 

\~*ner 4. poinïïs pour Ici 4. parties du monde : 

mis non pas pour pouvoir déterminer lequel des 

q.poinÜs fer oit celuy d'Orient, eu d’Lccident , ou 

bien eeluy du Midy, ou du Septentrion : car cela ejl 

mpoffîble , fi l'on n’a cegnoijfance premièrement 

•vers quelle partie > fçauoir tMidy ou Septentrion, 

chacun bout de T aiguille fe porte. ‘D. A. L. G. 

, PROBLEME L VII, 

Tteuiner de trois perfonnes * combien chacune aura 

pris degettons. ou de cartes , ou d‘autres vnite 

T'aides cpie le troifiéme prene vu nombre de 

-L/gettonscelle qu’ilvoudrapomueu qu’il Toit 

paircmentpairou nom.c’eftà fçauoir mefuré par 

4. en apres didesquele fécond prenne autant de 

fois 7. que le troifiénie a pris d e fois 4. & que le 

premier prenne tout autant de fois 13. Alors com¬ 

mandez que le premier donne de fes gettons aux 

deux autres, autant qu’ils en ont chacun ; depuis 

quelefecond en donne aux autres autant qu’ils en 

auront chacun, & finalement que lé troifiéme face 
tout de mefrae. Cela faid, prenez le nombre des 

gettons.. de l’vné des 3. perfonnes telle qu’il vous 

plaira (car il s le trouueront tous vn nombre égal) 

la moitié de ces gettons fera le nombre de ceux 
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qn auoitle troifiéme du commencement jen fuittë 

dequoy il fera ayte de deuiner les nombres des au- 

très, prenant pour celuy du fécond autant de fais là 
& pour celuy du premier autant de fois 3. qu il y a 

, de fois 4, au nombre du troifiéme cogncu. 
Par exemple quele troifiemeaitpnsiz.|et. 

tons, le Second prendra ii. qui font 3. fois 7. & le 

premier 39.quifont trois fois !j.a cauie qu en u. lly 

a trois fois 4. Puisle premier 39.donnant de fes ge&j 

tons aux deux autres autant quils en ont chacun, 

le troifiéme aura H-ie fccoud ** * r«ftero«6, 
au premier.De plus,le fécond ayantdonne aux deux I 

antres autant qu ils en auront chacun, le troifieme 1 

aura 48.le premier n.&relieront u.pourlelecondi I 

finalement le troifiéme ayant fai& la diftiibution I 

de msfrne il aduiendra que chacun aura *4. dont la I 

moitié qui eft u.fera le nombre du troifieme. ■ 

PROBLEME. LVIII. 

Le moyen de fairevn concert de mufique d plnficM 

parties, auee vne fede voix, oh vnfed infini¬ 

ment. : 

ÎL faut quédecl-jantre, lemaifite ioüeur de Lutti, 
ou femDiabïe ihftrument.fe trouuç près dvil 

Echo. c(ui-teipohieiau.fpn-.de fa voix ou de ilnftnH 

ment. Ec fi l’Echo ne refpondqu'vne fois, il pourra 

foirevn duo ; Si deux fois.vn trio, Si trois fois.Y^ 

muuque à4. parties pouruen quilioit habile.*; 

exercé à varier de ton & de note. Car pour ex cm- 
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pie, quand il aura commencé vt, deuant que l’Echo 

aitrefpondu, il pourra commencer fol, & lepro- 

nonceraau mefme temps que l’Echo rcfpondra, 3c 

parce moyen voila vne quinte, la plus aggreable 

confonancedeMufique.Puisaumelmetcmps que 

l’Echo pourfuiura à rcfonner la fécondé note fol, il 

pourra entonner vn autre fol, plus haut,ou plus 

bas, pour faire l’0£taue,la plus parfaide confonan- 

ce de Mufîque, & ainfï des autres, s’il veut conti¬ 

nuer fa fugue auec l’Echo & chanter luy feul a deux 

parties. Cela eft trop clair, par l’experience, que 

fouuent on en a faide, & parce qui arriueenplu- 

fieurs Eglifes, qui font croire qu’il y a beaucoup 

plus departies enlaMufiquedu chœur qu’il n’y a 

en effed, à caufe delà refonnance, qui multiplie les 

voix, & redouble le cœur. 

PROBLEME. LIX. 

Ï9 
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Defirire vn.e anale tout d’vn coup, anec le campai t 

vulgaire. 1 
I f j ILyaplusdeii-bclieSi&bonnes praticques en 

Geometrie, pour faire la figure ouale, auiquelles ; i 

iene pretens point toucher : feulement ie vous ' 

aduife icy.qu’auecvn feul tour du compas vulgaire, « 

ayant pofé l’ vn des pieds fur le dos d'vne colomne,; 

& c«nduifant l’autre pied tout autour fur la mefme 

colomne, vous aurez deferit vne ouale: dequoy j 

vous ferez expérience quandil vous plaira, met- 1 

tant vn papier fur la colomne ou cylindre; 

EXAMEN. 

CËt autieur nèfaiti pas icy grande différence 

entre vne vrayefigure elliptique ouvraye ouale- 

& la figure qu'il dial fie ppuuoir deferire d’vue feule 

oumrtm* d’vn compas vklgaire, laquelle il appelle 

auffy anale; encore quelle foii bien differente de l'oua- 

le ou eiliyje, qnoy qu’en apparence ellefifnble en ap¬ 

procher. Ceux qui cogneifiront tous les fymptomes,df 

propriété^de l'elUpfeou anale, & de U figure en que- 

fiian, ingérant aifement de leur difference, & exclu¬ 

ront fans doute cette figure de lafthlion elliptique: 
bien que fa conftruiïioa, a la vérité Jemble afi cftub- i 
tile a ceux qui n en ont la cognaiffance,& auj’quels 

fous le nom d1 ouale, ce P roblewepourrait impofer. 

Et ce lieu cy méritait bienv'fie note de la main de et 

vent-art qui promet l intelligence des chofès obfcurel 

& difficiles de ce lv.ue: car bien que la chofe ne fort 

pas beaucoup difficile a ex tenter ffieft.elk vnf* 
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tlfcure a comprendre & cognoijlre : mais peut-eftrè 
trop pour ce brune doEleur. Qu ilPeftudieen atten¬ 

dant que nous fapions veoirau iourle lieu ou nous 
lay auons leui le ma fqiïe. D. A .L Cj. 

le ne veux rien dire de l’ouale qui paroift,quand 

on trenche auec le compas vulgaire vne figure de 

cercle dans quelque cuir bien tendu : car le rond 

du cuir venant à fe reftreffir d'vn collé dégénéré 
en oualè. 

Mais ie ne puispafler fous filencè ?ne iolie fa-’ 

çon d’acommoder le compas cômun pour’arrondit 

l’ouale. Car fuppofé que vous ayez pris la longueur 

del’oualeH,K. attaché deux doux F , G. allez près 

des deux boutsmu bien appliqué vne règle qui por¬ 

te fes clous , finalement apres auoir adjuiié vollrc 

fiflelle double à la longueur de G, H- ou F, K. Si 

vous prenez vn compas qui ait la telle bien bafle, ôc 

vnreflort entre fes iambes.,tnettant vn pied du com¬ 

pas au centre de l’ouale ’» & conduifant la fiflelle au 

gré de l’autre iambe,vous verrez que le relïort pouf¬ 

fera cette iambe félon la proportion requile pour 

tracerfon ouaie. Mais à faute de ce compas, les ou- 

uriers conduiflènt lafiflelle auec la main , ôc tra- 

tentpar ce moyen fort heureulement leurs oualefii 

H 

m 
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D’vne ioliefaçon deüeur] t «»jj^-le à ouvrir- 

T" Lie eft fai&een forme d’efcatcelîe, & feferme 

Jt aoec des anneaux en cette forte L au deux cc 

ücz eüca deux courroyes A,B- CD. auboutdd 

quelles font deux anneauxB,D. & la courroyeC 

B pafTe parmy 1 anneau B. fans quelle en prf 
fortu-puis apres,nyquehmedescourroyesi:p| 

fe feparcr de l’autre, quoy quel anneau B,pmfl 

couler tout au long deC, D. XI. Au haut d 

WfcyWeprccfdccuir B.F.G.Rqp«* 

louuertured’icelle;& pluficmsanneauxpaiM 

trâuers cette picce,on fard couler dans les a.mea 

vue bande de cuit A,l. qui eft vn peu fendue vers « 

bout I.fuffifammcnt pour mferer la couuoye D* : 

III. toute la finclïé pour fermer & ouunr cet 

bourfe , confiftc a inferer l’autre courroye 
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dans cette fente ,ou à l’en mettre hors, quand el- 

le y eft inferée. Pour cet effeéj:, il faut faire couler 

l’anneau,B.iufqucs en Lpuis faire paifer le bout de la 

bande A, I. par cét anneau , finalement faire auffi 

palier l’anneau D.auec fa courroyeparlafente qui 

eft au bout d’ A-, I< par cémoycn la bourfe demeure¬ 

ra fermée , & remettant iéS'equrroyes en leur 

premier eftat il fera difficile de defcouimr l’artifice; 

Mais fi vous délirez ouurir la bourfe : fai&es paifer 

comme deuant le bout de la bande A. 1- par 

l’anneau B, & puis'parlamefinc fente I, par laquel¬ 

le vous auez inféré la courrôye D C5 faiétes là ior- 

tir ; par éê moyen la bourfe'demeurera ouuerte. 

PROBLEME. LXI. 
Et queftion curieufe. 

Si c’eft chofe f ins difficile & admirable^ défaire vti 

cercle pitrfaiB fans compas, que de trouuer le 

■ centre, & le milieu du 'cercle, 

I ' 
la 

urc 

ans 
d! 

,C 
et» 

tient que jadis deux braues mathemati- 

ciens fe rencontrants; & voulants faire pren¬ 

ne de leur industrie, l’vn d’entr’eux fit par chef- 

d’œuure, vn cercle parfaitement arrondy fans 

compas , & l’autre choifit tout à l’inftant le centre 

& le milieu du cercle auec le bout d’vne aiguille. A 

voftre aduisqüi a gagné le prix& quelle de ces deux 

choies eft de plus grand mérité? 11 s’emble que ce 

foit le premierjCar, ie vous prie, de deferire lapl'us 

noble figuré de toutes, lur vue table d’attente, fans 

Hij. ^ 
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autre direction que de l’efprit 8c de la main, n’eft-c® 

pas vn trait hardy & plein d’admiration ; Pour 

trouuer le centre d’vn cercle, fuffic detrouuervn 

feul poinét; mais pour tracer le rond il en faut 

trouuer prefque vne infinité il fefaut afïubjeéfirà 

garder toufiours vne mefme alliance à l’entour du 

milieu iufqu’à ce qu’on rapporte lafinàfoncom- 

mcncémem.Brcfil faut trouuer le milieu &le rond 

tout enfemble. 
D’autre part il femble que ce foit le fécond) 

Car quelle attention, viuacité &fubtilité fautil 

en l’efprit, l’œil, & la main , qui va choifir le vray 

poincfc, parmy vne milli.ifTe d’autres. Cclny qui 

faiét le rond, gardant toufiours vne mefme dilian- 

cej n’a pas tant à faire tout d’vn coup, & fe dirige 

à moitié parce qu’il a tracé, pour acheuerle refte. 

Là où celuy qui trouue le centre, doit en mefme 

temps, prendre garde aux enuirons, & choifir vn 

feul poinél qui foit également dillantd’vne infini¬ 

té d’autres poinéls qu’on peut noter en la circonfe» 

r ence. Or que cela foit grandement difficile, Ari- 

ftote & fainéi Thomas le confirment aux morales, 
s’en feruant pour expliquer la difficulté qu’il y a de 

trouuer le milieu de la vertu. Car on peut manquer 

en mille &miile façons s’éloignant du vray centre, 

du but &de la droiéture ou médiocrité d’vne aétion 

vertueufc : mais pour bien faire, il faut toucher le 

poind du milieu, qui n’eftqu’vn. Il faut trouuer lai 

ligne droiéte qui vifeau but, qui n’eftqu’vnefeu¬ 

le. 
Quelque? vas fe for,ttrouuezbien empefchei 

à porter îugement definitif en des fembîables com¬ 

bats. Comme l’ors qu’Apeliesdc ProtogeneS ti- 
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roient à qui mieux mieux lignes fur lignes toufiours 

plus délicates que les premieres.Ou bien lors qu’on 

vit ces deux braues archers, dont IVn toucha du 

premier coup le poinéfc du blan.c & du but!, l’autre 

voyant que la fléché de fon compagnon luy oftoit 

le pouuoir & l’honneur d’en faire autant, à caufe 

qu’elle couuroit le but, choiüt le milieu de cetec 

fléché & pouflala fienne fiheureufement, qu’elle 

pourfendit la première & fe planta iuftement au 

milieu du dart acéré, cherchant par manietede di- 

refonbut au trauersde cetobftaçle. l’eftime qu’il 

n’eftpas moins diflicilede refpbndreàla queftion 

propofée, & m’en difpenferois volontiers. Néant- 

moins, s’il en faut iuger, ie dis qu’il eft plus diffici¬ 

le de faire le rond, que de trouuer le milieu ieule- 

ment: parce qu’encefaiiàntjil faut toutd vncoup 

& trouuer vn certain milieu.Ss cotinuer a toufiours 

garder le mefine, qui eft autant que dele trouuer 

plufieurs fois gardant toufiours mefine diftance. 

Mais fi auparauant que de tracer le rond, 1 on auoi t 

vn point defigné & vifible, autour duquel ilfalut 

deferire le cercle, i’eftime qu il eft autant où plus 

facile de faire ce rond,que de trouuer le milieu d vu 

autre cercle. 

PROBLEME EXIL 

Beuiner combien de points il y a en trois cartes que 

quelqnvn aura chaifies 
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Renez. vn ieu de cartes, où il y en a 52. «Seqne 

.X quelquVn en choififfe trois,telles qu’il voudra. 

Pour deuiner combien de points elles contiennent, 

dites luy qu’il compte les points de chaque eatte 

choifie, & qu’il âdioufte à chacune tant des autres 

cartes quil en faut pour accomplir le. nombre de 

ij.en comptant lesfii fdi&spoinbh.Cela faicl,qu’il 

vous donne le refte des cartes, en oftant quatre du 

nombre d’icelles , le refte fera infailliblement la 

femme des points qui font aux trois cartes choi- 
fies- 

Par exemple, que }çs pom&sdes trois cartes 
foient 4.7. 9. Il eft certain que pour.accomplir ij. 

en comptant les poinbts de chaque carte, il faudra 

adioufter 34.11. cartes :& à7. il en fautadioufter 

8. & à 9. il en faut adioufter 6. Parquoy le’refte 

des cartes fera 24. defquelles oftant 4, refteronc 20. ; 

pour la fournie des poinéls qui font du trois cartes 
çhoifies. 

Qui voudrait pratiquer ce ieu en 4. 5. 6. ou 

plufieuis cartes, & foit qu’il en y ait si. au ieu, foi: 

qu’il y en ait moins ou plus. Item foit qu'elles fa- 

cent le nombre de ij. 14. ou 12. &c/d?ilroit fc fëiuir 

oe cette reigle generale : Multipliez le nombre que 

Vous faibles accomplir, parle nombre descartes 

choifics ; & au produit adi onftés le nombre des car¬ 

tes choifics puis fubftraycz cette fournie dé tout 

le nombre des cartes ; le refte fera le nombre qu’il 

vous faudra fouftraire des cartes reliantes, pour 

faire le ieu. S il ne refte rien apres la (■ubftradtioii le 

nombre des cartes reliantes, doit exprimer iufte- 

ment les poincts’des trois cartes choifics. Si la fub- 
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*taaionMfep=atf«iK,»«u6qnelcnornbre:dw 

eft «op petit, il faut otla le n°">b« J's c“- 
tes de l’aatte nombee, de adiaufter le demeurant au 

nombre des cartes reliantes. 

PROBLEME LXIU. 

<De plujîenrs cartes difpo fèes en dîners rangs donner 

laquelle on aura penfe'. 

T ’On'prend ordinairement if. cartes difpofees 

JLen trois rangs, frbieu qu’il s en trouuc cinq en 

chaque rang. Pofons donc le cas que quüqu-vr 
^vn.JcescanesMueUeilvoud»^^ 

qu’il vous déclaré en quel rang el ce ,vo 
r'erez celle qu'ri Sor^enfée enceccelotte 1 Ra 

maîlèz a part les cartes de chaque rang p^sjoi 
gnez les tous enfemble, mettant toutesfbrsle: ian0 

oîi eft la carte penfée, au milieu cksak'ux antres 
IL Difpoiez derechef toutes les cartes ennois 

rangs,enpofàntvueg,upremicï^puisvjieau icm^ 

-iris vue au troiftéme , & en remettant derechm 

vneaupreraier, puis vne aqfecôdiPmf^R^tro 
r fiéme, & ainfiiufques à ce qu elles forent totucs ia LJ ilL Cela £ik demandez en quel rang eft la 

carte penfée, & ramatfez comme * 
que tLgàpart,mettant aumrheu de s*gscdu? 

or\eftlacartepeaféc.IUI. Frnaîement 

.cote ces cartes en trois rangs. f 4c ‘ ££ 

qu’auparauant, & demande*» ^^ 
ttouue la carte penfée ; alors foyez au « c , qu 
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fetrotiuera latroifiémedurang où elle fera ; par- 

quoy vous la deuinerez aifeiiient. Que fivoasvou» 

lez encore mieux couurir l’artifice , vous pouuez 

amarfer derechef toutes les cartes» mettant au mi¬ 

lieu des deux autres le rang où eft la carte penfé & 

pour lors la carte penfée fé trouuera au milieu de 

tontes les ij, cartes, fi bien que de quel collé que 

Ton commence à conter , elle fera toujours la hui- 
^liefine» 

PROBLEME. LXIV. 

Plufleurs cartes écarts proposées aplufeurs perfora ’ 

«es, deuiner qu'elle carte chaque perfonne aura 
fer fi, 

"O Ar exemple, qu’il y ayt 4. perfonnes ; Prenez || 

J- 4 cartes & les monftrantàlapremiere perfon¬ 

ne, dites lny quelle penfe celle qu’elle voudra, & 

mettez à part ces quatre cartes. Puis prenez en 4. 

autres , & les prefèntezde mefmes a la féconde , 

perfonne, aifin qu’elle penfe celle qu'elle voudra, c 

&faiétes encore tout le mefine auec la troifiéme 1 
& quatrième perfonne. t 

Alors prenez les quatre cartes de la première ; r 

perfonne, & lesdifpofez en 4. rangs , & fur elles. 1 o 

rangezles quatre de Inféconde perfonne, puisles C] 
4. de la troifiéme, puis celles de la quatrième. Et fi 

prefentant chacun de ces 4. rangs à chaque perfon- 1’ 

pe, demandez à chacune, «1 quel rang eft la carte f 

par elle penfée j,'Car infailliblement celle que la f 
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première perfonne aura penfée, fera la première du 

rang où elle fe trouuera ; la carre de la fécondé 
perfonne, fera la fécondé defon rang: la carte de 

Jàtroifiéme, fera la troifiéme en fon rang : & la 

carte de la quatrième j ferala quatrième du rang 

où elle fe trouuera, &ainf( des autres , s’il y a plus 

de perfonnes, & par confequent plus de cartes ; ce 

qui fe peut aulfl pratiquer en toutes autres chofes 

arrangées par nombre certain , comme feroient 

des pièces de monnaye, des dames & choies-fem? 

biables, 

PROBLEME. LXV. 

Le moyen de faire vn infiniment qui face oïdr de 

loing, & bien clair comme les Lunettes de Cja- 

lileefo nt voir de loing <*r bien gros. 

\T E penfez pas que la Mathématique , qui a 
aM fourny*de fi belles aides àlavcué,doiuemant , 

quer à fouie. On fçait bien qu’aucc des Sarbata- 

; nés, ou tuyaux vn peu longuets , on fe fai61 en¬ 

tendre de bien loing & bien clairement 5 iexpé¬ 

rience nous monftrc aulîi qu’en certains endroits 

oiiles arcades d’vue voûte font çreufes , il an iue 

Éqtfvn homme parlant tout doucement en vn coing 

fe fàiâ; clairement entendre par ceux qui font en 

l’autre coing, qupy que les 'autres'perfonnes qui 

‘f°nt entre-deux n’en oyeut rien du tout G’tft vn 

'.principe general qui va par tout, que les tuyaux 
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feruent grandement pour renforcer limité des 

caufes naturelles. Nous voyons que le feu con- 

trainét dans vn tuyau b ru fie à trois ou quatre pieds 

haut ce qu’il efehaufferoit â peine en vn air libre.la 

faillie des fontaines nous enfeigne, comme 1 eau 

coule auec grands violence lors quelle eft contrain¬ 
te dans quelques cors ou canaux. Les Lunettes de 

Galilée nous font voir combien fert vnwwj 
pour rendre lalumiere& les efpèces plus vihbles, 

& mieux proportionnées à noftre œil. On dit 

nu vn Prince d’Italie a vne belle falle* dans laquel¬ 

le il peut facilement & diftinétement ouïr tous les 

difeours que tiennent ceux qui fe promement en 

vn parterre voifin : & ce par le moyen de certains 

vafes & canaux, qui rcfpondent du lardm a la ÜM 
Vitruue mefme, Prince des Architectes , a laid 

mention de femblables gfs & canaux peut 

renfoncer la voix des afteurs, & loueurs de Co¬ 

médies. îl n’en faut pasdire dauantege,pour mon- 

ftrer de quels principes eft venue 1 muenuon des 

nouuelles Sarbatanes .ou entonnoirs de voix don 
quelques grands Seigneurs de noftre temps ie i| 

ferais-, elles font faites d’argent, de cuiure , on 

autre matière refonante en forme W 
noir : on met le large. & le cofté cuafe ,du oft= 
celny qui parle , prédicateur . regent, ou aut J 

' afin deramafferlefon delavoix & faire que | 
tuyau appliqué à l’oreille elle foit plus val. 

moins en danger d'eftre difïipec, ou rompue.» 
par coiftcqucnt plus fortifiée. 
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PROBLEME. LXVI. 

Quand vne boule ne peut paffer par va trou,eft-ce 

la faute du trou, ou de la boule ? eft ce que la boule 

[oit trop greffe., ou le trou trop petit ? 

’Ettc queftion peiit eftre appliquée à plufieuts 

Vv autres chofes. Par exemploquand la telle d’vn 

homme ne peut entrer dans vn calque, ou bonnet, 

ou la ïambe dans la botte, eft-ce que laiambefoir 

trop grolfe , ou la botte trop petite ? Quand quel¬ 

que chofcne peut tenir dans vnvafe, eft-ce que le 

vafe foit trop eftroit, ou qu'il y ait trop de-quoy le 

remplir ? Quand vue aulne ne peut iuftement me- 

durer vne pièce de drap, eft-ce que l'aune foit trop 

courte,on le drap troplôg? Et iaçoit que femblabk s 

ïqueftionsfemblent ridicules(auffi nelespropofé- 

K que pour îii e,neantmoins il y a quelque ftibtilité 

d’efpnt à les rdcudre. Car fi vous diètes que, ç eft 

la faute de la boule qui eft trop greffe,ie dy que non 

d’autant que fi lê trou eftoit plus grand, elle paile - 

roicaifementjiçéftdonc pluftot la faute du trou. 

Si vous adiioiiez que ceft la faute du trou, qui eft 

trop petit, ie monftre que non : Car fi la boule eftoit 

plus petite, elle.paflero.it par lemefine trou. Breffi 

;yous pendez dire qu’il tient à l’vne & àTautre, i’ay 

deqnoy maintenir que non: carfionauoit corrigé 

!>n ou l’autre feulements la boule ou le trou, il n’y 

suroit plus de difficulté. A qui tient il donc ? Si ce 

à l’vn & à l’auttc comoir. élément, c’dl àl’vn 
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ou à l'autre feparement, parce qucn corrigeant i 
la boule feule, ou corrigeant lç trou feul, & corri- j 

géant l’vft & l’autre à proportion, toufiours la dit . 

ficulté du paflCtge fera allée. U n’eft pas necelTairc ; 

de corriger l’vn & l’autre enfemble, ny de corriger: 

l’vn des deux determinément, mais l’vnou l’autre 
©u tous les deux enfemble indifféremment. Voyez 

vous comment on pointillé fur vn maigre fubied ! 

fur vn tour de paifé-pafTe. 

PROBLEME. LXVIL 

5)'. v lampe bien gentille, qui net’efteint pas f#*? 

qu'on la porte dans la poche, & qu'on la mk 

par terre. 

IL faut queievafè dans lequel on met l’huile, & 

la mefche. ait deux piuots inférez dans vn cer¬ 

cle; ce cercle a deux autres piuots, qui entrent dans 

vn fécond cercle de cuiure, ou autre matière fol ntt 
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& finalement ce fécond cercle à encore Ces deux 

piuots particuliers inferez dâs quelque autre corps 

qui enuirenne toute la lampe 5 De manière qu’il Y 

afix piuots, pour fix differentes pofitions, qui/ont 

deffus, deffous, déliant, derrière,à droite, & à t- 

che* Et à L’aide de ces piuots, aucclèsxercLs • 

biles>la lampe qui eft au milieu le troixue touhours 

bien fituée au centre de fa pelanteur, quoy qu’on 

latourneuire, & qu’on tafehe raelme de la ruiner- 

fer, ce qui eft plaifant, & admirable à ceux qui n’en 

fçauent pas la caufe. 

On dit qu’vn Empereur fe fit iadis accommo¬ 

der vne chaire auec cet artifice,fi bien qu’il fe trou- 

uoit toufiours en fon repos, de quel cofté que le 

chariot branlaft, voire quand il eut renuerfé. 

PROBLEME LX VIII. 

Deniner, de pltsjîcttrs cartes, celle que quelqU’vti 

aura penfê, 

P Renez tant de cartes qu’il vous plaira, & Ici 

monftlezparordreàceluy qui en voudrapen- 

fer ;& qu’il fe fouuiennc la quantième c’eftàfça- 

uoir fi c’eft la première, ou la fécondé, ou la troifié- 

me &c.Or en mefine temps que vous luy monftrez 

les cartes,l’vne apres l’autre,contez lesfecretement 

& quand il aura penfé, continuez à conter plus ou¬ 

tre tant qu’il vous plaira ; Puis prenez les tartes 

que vous aurez contées, & dont vous fçauez par¬ 

faitement le nombre sPolezles fur les autres qae 
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vous n’auez pas contées, de telle forte, que les votf 

lant reconter j ellesfe treuuent difpofées au con- 

traire.a fçapoir que la derniere foit la première, & 

la pénultième foit la fécondé, & aiufi des autres. En 

apres demandez la quantième eftoit la carte pen¬ 

fée, & dites hardiment quelle tombera fous les 

nombre des cartes que vous aucz ‘Tecretemeti 

contées. & tranipofées!; pourueu que vous com¬ 

menciez à conter à rebours, & que fur la premieré 

vous mettiés le nombre exprimant la quantième, 

eftoit la'carte penfée : car continuant félon l’ordre; 

des nombres, & des cartes vous ne manquer ez ia| 

mais de rencontrer la carte penfée. lorsque vous 

arriucrez au nombre par vous fccretemcnt conté 

cy-dcflus. Par exemple, prenez les cartes. A. B. C. ; 

D.E.F.G.H.I. i. 1.3.4. f. d. 7.8 - 9. & que la prea 

miere foit A la fécondé B- la troiftéme G. &c; que: 

laicartepenfée foitlaquatrième, &£que vous ayez! 

conté plus outre iufques a I. qui font 9. cartes, puis j 

renuerfez ces 9. cartes, & demandez la quantième 

eftoit là carte penfée, on vous dira la quatrième, & 

vous direz qu'elle viendra la 9. oubien fans le dire' 

pour lors, vous la recognoiftrez par apres ente 

lieu Commençant donc à compter par la derniere/ 

qui eft Emettant quatre fur I, cinq fur H. & fix fur 
G. & ainfi confecutiuement, vous trouucrcz que 

le nombre 9- tombera infailliblement fur la cane 

• penfée 
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PROBLEME. LXIX. 

Trois femmes partent des pommes au marche,, la 

première en vend zo. la féconds 30 .la troifième 

4 o. elles vendent tout à vn mefme prix, & rap¬ 
portent chafcune mefne fomme d’argent, on de¬ 

mande comme cela fe peut faire. 

TV Efponfe il faut quelles vendent à diuerfes fois.» 
JA bien qu’à chaque fois elles vendent chacune à 

mefme prix, néanmoins il faut que le prixd vne 

fois foitdiuers du prix de l’autre vente. Par exem¬ 

ple,la première fois elles vendront toutesi. denier 

la pomme, & à ce prix la première femmevendra 

a.pommes, lafecondei7, latroifiéme ja-Donc la 

première femme aura 2. deniers, la fécondé 17. la 

troifième 32. La fécondé fois elles vendront le relie 

de leurs pommes 3. deniers la pomme, & partant 

la première pour 18. pommes quiluy relient, aura 

54. deniers : la fécondé pour 13. pommes ,qui luy re¬ 
lient aura^-deniersI'Or alfemblant tout l’argent 

de la première, a fçauoir 2. & J4. & tout celuy de 

la fécondera fçauou 17. &• 39. & finalement celuy 

delà troifième,a fçauoir^. & 24, on trouueraque 

.chacune rapporte S G. deniers, autant l’vne que 

■ l’autre, 

f- 65 U i 

*W4* > 
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PROBLEME LXX. 

Auquel fe defcomirent quelques rares propriétés 

des nombres. 

TÛute forte de nombre eft iuftemerit la moitié 
de deux autres que vous prendrez en égalé 

di(lande, l’vnau deffus, l’autre au deifousdeluy. 
Comme 7. eft la moitié de 8*.& 6. de ÿ- 8c J-de 10; 
& 4. de 11. & 3. de 12. & a, de 13, & 1. Car toutes ces 
couples dénombrés, egalement diftants de 7. font 
14. dont 7-,eft la moitié î & ainfi en toute autre lot-, 
ce de nombre, foit grand (oit petit. , 
I î. L’addition de z. a z.faiét 4- & la multiplication 
de z. fai&auflv 4,propriété qui ne conuient à au¬ 
cun autre nombre enticr.Car adiouftant 3- à 3^ vien¬ 
nent 6. & multipliant 3. par 3. viennent 9, nombre 
bien different de g.Neantmoins entre les nombres 
rompus il y a infinies couples de nombres, lefquels 
adiouftez l’vn auec l’autre, & multipliez l’vn pat 
Pau trê,font vne mefme fomm’S. Et pour le s trouuet 
il ne faut que prendre deux nombres,& diuifer leur 
forame par chacun d’eux, les quotiens feront autât 
adiouftez l’vnauec l’autre, que multipliez l’vnpar 
l'autre. Comme Clauiùs a moudre au feholie d< 
la 36. propofi.ion du 9, hure d’Euclide. Par exem¬ 
ple prenez 4. & S- leur,tomme iz* diuileepar 4. 

•&S. donnera les quotiens 3. & 1, & ces deux 
nombres feront autant adiouftez que multipliez 
par eafcmble. 

_
■

_
z
:
_

-
 



Mathématiques'. n? 
■ III. Les nombres j. & 6, font appeliez circulai¬ 

res .» d autant que comme le cercle retourne à fon 

commencement, de melmeces nombres multi¬ 
pliez par eux mefmes & par leurs produi&s, fe ter¬ 

minent toujours par j.& 6. Commey. fois5. font 

/. fois z J. foilt I2 J. -6. fois 6. font 36. fois x& 
fontii(j..&c. 

IV. Le nombre de <5, eft premier entre ceux que 

les Arithméticiens nomment parfai&s, c’eft à dire 

égaux à toutes leurs parties aliquotes ; car 1.2.5. 

font 6. Or c’eft merueille de voir combien peu-il 

y en a defembiables^&cômbien rares font les nom¬ 
bres. auffi bien que les hommes parfaitfts : car de¬ 

puis 1. iufqües a 40000006. Il n’y en a que fept, 
àfçauoir,6. 28.48g. 8128. 130816. 1996128.3555 0336, 

I huec cette propriété admirable, qu’ils fe terminent 
; touliours alternatiuemenc, en 6. 8c 8- 

V. Le nombre de 9. entre les autres priuiîeo-es 

emporte quant&foy vne excellente propriété fcar 
prenez tel nombre qu’il Vous plaira , confiderez 

les chiffres en bloc , & en detail, vous verrez par 

exemple,que iî vingt feptfont iuftement trois fois 

neuf, auffi 2. & 7-font iuftement.9. h29. furpaffent 

.3.rois 9. de deuxvrtitez ; de mefme2, 8c 9. iurpaff 

«nt 9. de deux vrtitez s fi24. eftmoins'quey.fois 

j* de h.vnitez, de mefme 2. & 4>eft mÔinrqüe 9. 
p*e3- vnitez, 8cainfi des antres. 

VI’ Le nombres d'vnze cftant’multiph'épar *. 3.' 
T f- &c. fe termine toufioürs én deux nombres 

'gaux^commej.foisxi.fontjj. 4. fois 11. font 44„ 
!• rois 11. font yy.&c. 

■Mais c’eft affez dit pourcefteheure,ic n’ay pas 
«replis d’eftaller icy toutes les menues propage 

l 

m 
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tez des nombres, fi eft-ce que ie ne puis paflk foM 

filence ce qui arriue aux deux nombres zio< 8c 184. 

S0SUi«P^s«l,rtCsae^ 

fontIV- 71- 4-*• !• f°nt “°‘ cboie rare,& difhde fontîV* -, • 
à trouuer en autres nombres. 

. ^mefureq^uJenalefoiirg. 

„fe columnaire quoi, remplit dbml'y 
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Vuide en haut ; fice n’eft quand la mèche allumée 

vient à efehauffer la lampe, & rarefier l’huile qui 

fort a cette occàfion , & enüoyë fis parties plus 

aeriennes en haut , pou r occuper la place , & em- 
' pefeher le yuidc. 

,• Celle que ie propofe eft bien plus îhgénieufe : 
V faprincipallepiècedlvuvafe C, D. quia près du 

fond vn trou, & Vn petit tuyau C- Puis vri autre 

plus grand tuyau , qui paife aü trauers du vafe 

ayant vne ouuerture D.tout près dufommet, Sc 
vneaurreE. deilous le meftnevafe, & tout près du 

fond de la coüppe A B, en forte toutesfois qu’il 

ii en touche pas le fond. Le vafe eftant preft , em- 
; plilfez le d huile, & ouufant le trou C. bouchez ce- 

îuyd E, ou btep mettez ie clans4’huile(de la couppe 

A,B. affiq q^ë^air h'e puÎM^cnurer par là : Pour 

; ; lorsl’huiljcnfc pourra couler par le trou C. de peur 

du vuidé.ÿMai| qüand petit àÿetit’l’huile; conte- 

; hue dans A B, viendra àfc confommer par la incl¬ 

ine mechë allumée; le trop E,dftantpar ce moyen 

; È ^çboüché l’air pouuànt entrer par le tuyau ED, 
àuifi toit d’huile coulera par C. dedans la couppe 

AB, & venant Sla rchi'plîr^TioucRera quant & 

;. quant le trou E. lequel eftant bouché i l’huile cef* 

&| fera de couler : & ainlî à mefure que la couppe A B, 

fevuidera, ou s’emplira, l’huile commencera , oii 

eeffera de couler.Dequoy vouspouuez faire expe- 

i£l i rienceàplaifir,&àpeudefrais, atrec de Peau, 6c 
ie(j vn vafe de terre. 

Jt( H eft croyable que telle fut ia lampe ad- 

jb m’,rab^e que les Athéniens, faifoient durer allu- 

itl • me.e vn an entier fans y toucher deuant la fta- 
tué de Mineruc ; car ill pouuoient mettre quan- 

i ji 
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cité d’huile dans vn vafe ^eC ' 

SnSfipSM* 
à mefure qu'elle en auoit befolng. 

EXAMEN- 

éfd.nS»r^‘UH,H7^lt7Zu 

bmcba,hm‘"?^,t".,‘m“ ®‘?ZS,r ÀbL 

* Et tour ïinfiifion de l h mie elle Je dot J 

^fe puijfe bien fermer fom empefcherlentreedeUtr, 



Mathématiques'. 135 

PROBLEME LXXII, 

Du leu des quilles. 

VOus ne croirez pas qu’on peut auec vne boule 
d vnfèul coup ioiiant franchement, abbatre 

toutes les quilles du ieu: &neantmoins on peut 

demonftterparprincipede Mathématique, que,iî 

la main dè celuy qui ioije eftoit autant aifeurée pour 

l’experience, quelaraifon l’eftpourlafcience.on 

abbatteroit d’vn feul coup de boule tout le quillcr, 

ou pour le moins 7. & S. quilles, & tel nombre 

qu’on youdroit au deffous. 
Car elles font 9. en tout dilpofées en quar- 

l'é parfaiét qui a 3. pour fou cofté,& 3- fois 3, 

font 9. Pofons donc le cas qu’vnbon ioüeur , com¬ 

mençant par la quille du quart 1. la touchant alfez 
bas, & de eofté, la iette contre a. cette quille peut 

eftre iettée fidextrement vers a.qu’elleenuoyerà 

Iiij 
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ï fur 3- & elle cependant fera réfléchie de 2..vers f. 

& par fon mouuement enuoyera j. fur 6» tellement 

que $. fera reflcchie de 6.vers 9. oubiçn kquil e 

î. reiettée fur y- enuoyera 5. fur 9. tellement que la 

feule quille 1. mediatement ou immédiatement! 

àbbatra 6. quilles ; Relie que la boule, ayant pouf¬ 
fé 1. abbate les 3.autres -,chofc facile quand elle iera 

pouflee deuers 4- car enuoyant 4, vers 7. elle pour¬ 

ra eftre reiettée vers 8. ou bien enuoyant 4- e‘le 
continuera fon mouuement vers 7. & par ce moy¬ 

en, voila tout le quiller à bas, fuppofele mouu«?; 

ment & la réflexion des quilles & de la boule telle 

que nous aüons dit, & qu’il eft facile de prouuer en 

matière de corps ronds,par principes tirez de Géo¬ 

métrie & d’Optique, comme nous dirons plusi, 

propos «aidant du ieu de paume, & de billart, . 
• le nay que faire d’aduertir qu’on peut îcy pro¬ 

cédé r de deux collez,, ceft à fçauoir iettant au com¬ 

mencement 1. fur a- ou de l'autrç collé 1, fur 4. 

Item que par îçs mefmes principes on peut foire* 

7, 6. j. ou tant de quilles qu’on veut au dellousde 

p.Item qu’on les peut prendre de diuers biais,com¬ 

me abbatant 4.9.657. ou bien 4 7.^.0113.7,8.8c fi 

Le tout parlant regulicrement : car onfçaitbien 

que par accideut, la boule vireuoltant 8c les qui! 

couchées de traueis ont dçs mouuements & desef» 

fets bien irréguliers. 
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PROBLEME. LXXtII. 

Des lunettes deplaiftr, 

DEfqueMes vous plaift-il ; En voulez vous des 

fimplçs, mais colorées de bleu, deiaune, de 

' rouge, de verd ? Elles font propres pour recreer la 

veue, & parvne fallace agréable, monftrent tous 

les obiedfcs tein&s de mefi-ne couleurs II n’y a que 

les vertes, qui lèmblent degenerer en matière de 

coülcurs&aulieu de reprefenterles obieéts verds, 

elles leur donne vue pafle & morte couleur. Eft ce 

point par ce quelles ne font pas afTez teintes de 

vert, ou.qu’élles ne reçoiuent pas allez de lumière 

pour verdir les images qui palfent à trauers d’elle, 

lufques au fondde l’œil ï Sicen’eftlaradon, elle, 

eft bien difficile à trouuer, 

examen. 

IL eft certain que non feulement les verres teints 

de vert , mais abfilament tous verres teints de 

codeur rendront les apparences des obieBs forte-ou 

foibles en couleur filon U force oufoiblejfe de la tein¬ 

ture -,ainft deux verres teints de jaune , mais diffé¬ 

remment rendront les apparences l'vn fort jaune, 

l'autr jaune pafles : Tout de rnefine de ta couleur 

rouge , de h bleue , de la violette & autres propres 

adonner teinture au verre., car toutes n'y font pas 

propres. Ce que n ayant eft s bien cogneu par lau- 

„ \ 
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Sieur de ce ImreJLuy a fait foupçoner une autre raifin 
bien impertinente, commefî les verres mains teints, 

& chargez, en couleur eftoient ceux cjui reçoiuent 

moins de lumière & font plus derefiftance a fa péné¬ 

tration , ce qui fe trouuera toufiours contraire a la 

vérité, fuppofe que les expériences s en facent en 

mefme temps & lieu & auec égale lumière : car de. 

mefmes verres les plus teints feront toufiours voir les 

objetsplns obfcurs & plus colorez.,&ceux qui feront 

moins teints lesrendront pluspaflesmaisplus clairs ; 

Ce qui fe recognoiftra toufiours aujfi véritable enh 

peinture des verres, bien qnabfôlument la peintu¬ 

re face beaucoup plus de refiftance a, la pénétration, 

de la lumière que la teinture , car. elle preocupe le 

fensde l'œil, nefiant qu’vneincruftation qui fie fait 

fur la fuperfieie du verre par la for ce du feu, ou la 
teinture change & donne couleur a toute la matière 

du verre s y imbibant par la force du feule verre ne 

laijfant pas de demeurer diaphane. D.A.L.G, 

Voulez vous des lunettes decriftal, taillées en. 

pointe de diamant à plufieurs angles ? c eft pour 

faire vnemultiplication miraculeufe en apparence; 

car regardant au trauers,vnemaifon deuient ville» 

vne ville deuient prouince, vn foldat bien arme 

fai cl monftre d’vne compagnie endere ; brefaçau- 

fc de la diucrfe refraétio.m autant de plans quily a 

fur le dos des lunettes, autant de fois lobieél le 

multiplie en apparence; parce qu’il enuoye diuer- 
fes images dans fceil-Ne font-ce pas des lunettes 

excellentes pour ces auares qui n’aiment que l’or 

& l’argent î car vne feule piftolle leur fera paroi- 

ftrcvn threfor; Tout le mal eft, qu’en le voulant 

«jmaifer, ils n’en peuuent venir à bout, &lcspl.is 
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fïtnples voulans porter le doigt far la vraye pilto- 

le, ne rencontrent le plus fouirent qu’vne vainc 

image. Pour moy i’entreprendray toufioursfur le 

gage d'vnepiftolle, de toucher du premier coup le 

vray obiedt- Sçachant bien, que pour cet effedil 

faut quvnmefme doigt cache touflours vne mef. 

me image,parvn mefme rayon,iufqucs à cequil 

pofe deifus l'obiect. 
Vous piaift il point d’auoir des courtes ’veiies» 

c’eft a dire des lunettes qui r’apetilfent les obie&s, 

& les diminuent en belle perfpe&iue, fpecialement 

lors qu'on regarde quelque beau parterre, vne gra¬ 

de allée, vn fuperbe édifice, ou vne grande cour 

linduftrie des peintreî,auffibien que mon difeours 

efttrop groffiere pour reprcfentcr la gentillelfe de 

| ceracourcillement ; vous aurez plus de plaifir ale 

ï confiderer par expérience ; Sçachea feulement,que 

■ cela arriue à caufe que les verres de ces lunettes ou 

> courtes veues, font creux & plusminces au milieu, 

que par les bords, d’où vient qu’ils rappetiflent" 
l’angle vifuel. Et remarquez au furplusvn beau fe- 

cret, que par le moyen de ces verres,en les drclfant 

far vne feneftre, on peut voir ceux qui paifent par¬ 

la rue,fans eftre veu; parce qu’ils rehauffentlcs 

• obicéls. 
Il n’y a point d’apparence de palier ce Problc- 

—e,fans manier les lunettes de Gallilee, autrement 

I diètes d’Hollande, & d’Amftcrdam-, lesautreslu¬ 
nettes (impies donnent aux vieillards des yeux de 

ieunes gens : mais celles cy fourmllcnt des yeux 

de Lynx pour pénétrer les deux, & defcouurir I. 

p des corps (ombres & opaques qui fe trouuent au¬ 

tour du Soleil, & noirçiflént en apparence ce be 
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aftre.II.des nouuelles planettes qui accompagnent 

ïupiter, & Saturne. III. Les cramants & quartiers 

en Venus, auffibicn qu’en la Lune, à mefure quel¬ 

le eft éloignée du Soleil. IV- vnnombre innombra¬ 

ble d’eftoilles qui font cachées à la foiblefïc natu- 

felle de nos yeux, & le defcouurent pav l’artifice ; 

de cet infiniment, tant au chemin de lai net Iacques, 
( C'eftcc cjue les Ajlronomes & Philofophes ap¬ 

pellent la voye l'aSlée, qui eft cette bande blanchea- 

ftre quiparoift au Ciel & l'enuironne- ) T), A. L.G. 

qui en eft tout parfemé » comme aux autres con- 

ftellations du firmament. Au relie tout l’appa¬ 

reil de cet admirable inftrument,eftfortfimple;vn 

verre conuexe, bolïin &plus cfpais au milieu5pour 

vnir & amalTer les rayons, & grofllr les obieéts ag- 

grandiflfant l’angle vifuel : vn tuyau pour mieux a. 

mafler les efpeces, &c empefcher l’éclat de la trop 
grande lumière qui eft aux enuirons;( Car pour 

bien voir,il faut que l’obieét foit fort éclairé, & 

l’œil en obfçurité. ) Finalement vn verre de courte ; 

veue, pour diftingucr les rayons,& que l’autte ver¬ 

re reprefenteroit plus confus; s’il eftoit fcul.Quant 

à la proportion de ces verres, & du tuyau* quoy 

qu’il y ait des réglés certaines, neantmoins c’eft le 

plus fotiuent par hazard qu’on rencontre les exce- 

îents, il faut auoirplufieurs verres, & les apparier 

en expérimentant ; veu mefmement que toute 

proportion n’eft pas commode pour toute forte 

deveuë. M 
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EXAMEN. 

CE noble fubjeti de refratiions dont la nature 

n a point eftè%gneuë ny aux anciens , ny aux 

modernes Philofophes & Mathématiciens jufquesâ 

prefent doibt maintenant l'honneur de fa decouuer- 

te a vn braue Gentilhomme de nos amis, autant ad¬ 

mirable en fçauoir & fnbtilite d’effrit quaccomply 

en toutes fortes de vertus , lequel foubs l’efperance 

qu’il nous donne d’en faire iuy mefme la relation 

parmy d’autres traitiez, qu'il promet au public ( en 

fuitte dequoy on fe pourrht auffipromettre de nous & 

de nos particulières inuëtionsjes moyens d'en réduire 

facilement & feurement la théorie en pratiique) nous 

n’empefche de rien dire icy ny ailleurs touchant ces 
Lunettes que l’on dit vulgairement de Galilse , bien 

qu’il n’y ait pas plus cogneu que les autres de certaine 

fcience, mais peut efire mieux rencontré par hasard, 

D.A.L.G, 
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----V'-- 
PROBLEME LXXIV. 

m 

De l’Aimant & des èguilles qui en font frottées. 

QVi le croirait, s’il ne le voyoit de fesyeux : 

qu’vne éguille d’acier ayant vne fois touché ; 

l'aimant, tourne puis apres non vne fois, ny vn an, 

mais lesfiecles entiers, & durant toute l’cternàg ; 

fesjdeux bouts l’vn vers le midy,l’autre vers le Sep,- 

tentrion, quoy qu’on la remue & qu’on la deftout- 

ne tant qu’on voudra ? Qui eut iamais penfé. qu, S 

nepierre brute, noire, & mal baftie, touchantevn 

anneau de fer le deut fufpendre en l’air, & celuycy 

vn fécond, le fécond vn troifiéme, & ainfi iufqueS 

à io- iî. ou plus, félon la force de l’aimant, faifant 

vne chaine fans liens, fans foudure, & fan s autre en¬ 

tretien, que d’vne vertu tref-occulte en fa caufe, $ 

trefeuidente en fes efreffcs, quipaffe & coule infen- 

fiblemeritdu premier au fécond du fécond au troi- 

/ 
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fi être Src. N’eft.ce pas vn miracle devoir qu’vne 

éguillc frottée vne fois tire des autres éguilles, 

& tout de mefme vn clou , vne pointe de cou- 

fteau , ou autre piece de fer ? N’eft-ce pasvn 

plaifir de voir tourner & remuer la limaille, les 

eguilles, les doux, fur vne table ou vne fueillede 

papier, faid a faiéfc que l’aimant tourne ou?fe re¬ 

mué par àeiTous.4 Qui éft^ce quinedemeureroic 
raui,voyant le mouucmentdu fcf,voyant vne main 

de fer efcrjre fur ie planché, & vhë infinité de fem- 

blables inuentions, farl^âpperceuoir l’aimant qui 

cauferoitces mouuemens derriëi e vn tel planché. 

Qu’dl-cc qu’il y a au monde plus capable de 

îetter vn profond cftôhnement dans nos âmes, que 

devoir vne greffe maife de fer fiiîpenduë en l’air,au 

milieu d’vn baftiment, fans que cliofe du monde 

la touche, hormis l’air ? Et neantmoins les hiftoi- 

ïes nous alfeurent, qu’à la faueur d’vn aimant, at- 

; taché dans la voûte, ou dans les parois de lamofi 

quée des Turcs en la Mecque, le Sepulchre del’in- 

fame Mahomet demeure fufpenduen l’air; quoy 

quel’inuentionn’enfoitpasnouuelle,puifque Pli¬ 

ne en fon hiftoire naturelle 1.34. c. 14. eferit, que 

l’Archite&e Dinoctates auoit entrepris ,de voûter 

le temple d’Arfinoë en Alexandrie, auec la pierre 

-d’aimant, pour y faire paroiftre par vne fcmblable 

tromperie, le fepulehre de cette deelfe,fulpendu 
en l’air. 

le pallèrois les bornes de mon entreprife,fi 

ie voulois apporter toutes les expériences quife 

font auec cette pierre, & m’expoferois à la riféedu 

raonde, fiie mevantois d’en pouuoirapporter au¬ 
tre raifon, que lafympathie naturelle. Car pour- 
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quoy eft- ce que quelques aimants reiettent d’tii 

eofté le fer, 8c l’attirent de l’autre ? 

E X A M E N. 

CEtte queftien procédé d'vne véritable expé¬ 

rience , mais qui a eftè mal reeogneué & mal 

entendue; Il eft bien certain qik le fer eftant d'm 

bout attiré par vn eofté de la pierre d’aimant fera k 

Vautre bout affez. fou tient rejettè , & comme repottp : 

par Vautre cofte' de la rnefme pierre : mais cette pro¬ 

priété' indifféremment conuient d toutes les pierrot 

d'aimant, eft U différence qui peut arriuer en teks 

expériences procédé de la qualité du fer & non pas k 

U differente nature des pierres : Carfuppofè com¬ 

me il eft tres-veritable que chacune pierre a deux 

poinSts oppefîtes que nous appelions fes pôles , f[quels 

conffte toute fa vertu, du moins quant d l’aVte, il eft 

certain & confiant par Vexpérience ordinaire que 

ces deux pointés agijfent différemmentque non feu. 

lement, fi la pierre eft libre de fe mouuoir, l’vnft: 

tournera toujours vers le Septentrion , & Vautré 

Vers le Ad idy : mais auffifide^Vvn de fis bouts elll 

touche l extrémité de quelque fil de fer ou acier, il au. 

rit auffîcette propriété & vertu defe tourner dv(\ 

bout vers vjddidy ^ & de Vautre vers Septentrion; ej 

forte que le bsut de ce fil de fer qui aura efte touche, 

quoy qu'il aye eftant libre vne contraire pofitm 

dceiuy de. la pierre qui l'aura totichès néanmoins en 

fera tou fours attiré, eft fon auttre extrémité en fe¬ 

ra repoujfée, comme aujfi l autre partie eppofite de U 

pierre la repouffera t ouf ours eft attirera l’autre ex- 

trentitèj quoy que non touchée .Et cette véritéfefttit 
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1 plusfacilement encans expérimenter & fecognoiftre 

tuée deux égui lie sfrottées, fait d'vne mefme ou de 

différentes pierres d'aimant Jefquellçs bien qu'elles 

ayentvne pojition femblable efiant éloignées tant 

[oitpeu l’vne de l’autre Semblent néanmoins quand 

* on les approche , autant meuès d’inimitié l’vne 

i contre l'autre que de fympathie & amitié l’vne cn- 

i uers l'autre. Car en toutes fortes d’application, vne 

i feule exceptée , la partie Septentrionale de l’vne 

« abhorrera toujours & rcpoujfera la Septentrionale 

'• de lautre}& la Méridionale la Méridionale : mais 
I la Septentrionale de l'vne attirera toupours & s’a~ 

'< procher a de la «Méridionale de l’autre, & le mef- 

’1 me s’obferuera entre les pierres d’aimant, fait entre 

■ elles feules , foitauec des égaillés. 

x Doù vient que tout l’aimant n’eft; pas propre 

| à frotter les éguilles, mais feulement en deux po- 

^ les où parties.qu’on recognoift, fufpendant la pier- 

II re auec vn filet, en vn air coy & tranquille ; ou bien 

'• la mettant deilùs l’eauà la faueür d’vn liege, ou vn 

f‘ petit ais de bois léger : caries parties tournées au 

* on s’éloigne du méridien des Ifles fortunées,de 

’j :rte qu’en ce pais elles s'en deftournent enuiron 

% parl’efpace dehuiébdegrez? 

n Pourquoy eft-ce que les éguilles faiétes à 

double piuot, & enfermées entre deux verres, 

l'j monftrcnt la hauteur du pôle, s'éleuantes d’autant 

de degtez que le pôle par ddfus l'Horizon? 

Pourquoy eft ce que le feu, &les aux font 

Ht perdre la force à l’aimaüf} Le dife qui pourra, pour 

Septentrion & Miay monftrët de quel biais il faut 

froter l’eguille ■ D'ou vient que les éguilles gauchif- 

fent,& ne monftrent pas le vray Septentrion quand 
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moyieconfelTe e» cela mon ignorance. 

Quelques vnS ont voulu dire, que par le moye| 

d’vn aimant i ou autre pierreSemblable, les per- 

formes abfentes fe pourroient encre parler ; par 
exemple Claude'eftant à Paris, & lean à Rome, If 

Tvn 8c l’autre auoit vne éguille frottée à quelque ; 

pierre, dont la vertu fuft telle, qua mefure qu’vne 

eguille fe mouiteroita Paris,l’autre fe remuait tout 

de mefme a Rome : Il fe pourroit faire que Claude ! 

&leaneuflentchacunvnmeimealphabet,&quils j 

euifent conuenu de fe parler de loihg tous les tours 

a 6. heures du foir, 1 eguille ayant ftid trois tourS| 

& demy, pour lignai que c’eft Claude, & non autre 

qui veut parler à lean,alors Claude luy voiuant di¬ 

re que le Roy e'ft à.Pans il feroit mouuoir 8c arre- 

fter fon éguillêfur L. puis fur E. Puis fur R. O. Y. 

& ainlî des autres : Or en mefîne temps Peguiile df 

lean j .s’accordant auec-celle de Claude, iroitie re¬ 

muant Scarreftant fur les rn'elrnes lettres,départant i 

il pourroit facilement eferire ou entendre ce que 

l’autre luy veut lignifier. J 
L’inuention eft belle, mais ie n eftime pas qu’il 

fe trotiue au monde vn aymant, qui ait telle vertu: 

auffi n’eft il pas expédient autrement les trahifotis 

feroienttrop frequentes &trop couuertes. 

EXAMEN. 

-y Ous adioufierons aux remarques que lauUeat 

de ce livre a fait des propriete^de l'aimant, 

que fi vne pierre d’aimant tant [oit peu bonne pajfe 

a deffein , ou bien par; rencontre & hazard, ajfez 

proche ( cefi-Adiré dans hfiendtd de fia vertu, on 
*■ ’ '' ' ' 1É1 " , dans 
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dans fst fphere daïïiuité, comme l’efcholeparle ) fur 

kine eguÙle à rebours du fens qu elle aura efé frottée 

autres fois, elle luy ofiera toute fa vertu & la rendra 

aujfi brute, & en tel efat qu'elle efloit auparauant 

cjued’eflrefrottee. Et fartant quayant vne bonne 

égaillé il fe faut donner de garde de tels rencontres^ 

C'efi encore vne chofe digne de remarque & plei¬ 

ne deftonnement, voir combien vne pierre d’aimant 

en vne certaine forte armee &-garnie auec du fer 

ou de lacier augmente & multiplie fa vertu, l'impri¬ 

mant & communiquant àfon armure & garniture: 

Ce quepofe' & recogneupar 1‘experienceajfez. vul¬ 

gaire, nous nefaifons aucun doubte quelle ne la puifi¬ 

le beaucoup pluspuijfamment en cet eflat communi¬ 

quer, que toute feule é" a nud, & partant que les 

| "égaillés ainfi touchées ne fàient beaucoup plus vif ues 

K & fubtiles que les autres. 

Pour la méthode de trouuer les pôles Je chacu¬ 

ne pierre d’aimant, celle qui donne cet aucleur peut 

iflrefubiecle a quelque erreur. C’efl pourquoy nous 

tonfei lions phur le plus feur, de frotter premièrement 

auec la pierre quelque coufteau, eguille, ou autre fer¬ 

rement, en forte qu il pùijfé enfin attirer aiferneni 

' ynebien petite égaillé : eu bien, f Vous voulez.,pre- 

nis auec deux doigts fort legerement vne petite eguil¬ 

le par vn bout,èn forte qu elle puijfe aifern et monuoir 

de l’autre bout: ce fait a pprû chef en la pierre d’aitnaé 

tnla tournan t petit à petit,iufques a ce que vous recos 

gnoifieT^qUe l extrémité de cette petite èguillefoit at¬ 

tirée vers vne mefme partie de la pierre -.Car le point 

en ladite pierre, oit tend en droiEle ligne ladite petitè 

égaillé ainfi attirée ,fira infailliblement vn des polei 

de la pierre-ffi fera tou four s ajfefpUifiantayant af • 
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vtiqué vn bout deladite iguille au bout du coujhék 

par le mouuement prompt & vifte de la p terre ex, 

rend, faire defcrire aleguillevn cône qui fcmblert 

tout £ acier, dontla poinüefe terminera au borné 

coupa», & la bafe au.cercle que-dcfrira le pôle à 

la pierre. 
jiyant fai B Umefme expérience pourtrcuiur 

l autre pôle de la pierre -, Si l’on veut recognoifre U■ 
quel des deux fera Septentrional ou Jluftr al : il m 

faudra qu av.ee tvn des deux- ( que l'on marqueri 

de quelque choje pour le recognoiflre & diftwguer) 

frotter le bout de quelque égaille commune ou d’vttf.1 

de fer,& voir, l’ayant pofe furquelquefuperfdi 
folie & vn peu connexe (comme , pour exemple tf 

plus prompte expérience, fur l'ongle de quelque doipt 

de la main ) dequel cojiè le bout frotté fe tournent 

Car s'il fe trouve vers M idy , on aura le pôle Mé¬ 

ridional de la pierre :fi vers Scptentrion le Septen¬ 

trional ; Et ce a ïcffitl de toucher les égaillesdes 

‘Boujfolles: Car pour la pierre enfoy, il eft certain $ 

par raifon & par l'expérience que fi elle effufendu 

libre ou pofèe fur l’eau auec quelque fupport, elle ft 

tournera tout au contraire de l’iguille quelle auu 

touché. Car lors fen pôle marqué pour Meridionil 

fe rendra pour Septentrional & fe tournera vers 

Septentrion & leSeptentrional au contraire vers M»- 

dy. Or pour mieux toucher les éguilles , il ne fera fl 

hors de raifon , ayant recogneu les pôles d’y ne put- 
re daimant, d’vfer vnpeu & applanir ladite pierre, 

fur vn grez. ou meuleà l'endroit de fe s pôles: if 

qu'en tonchantquelquc égaille il fe face vue. mu¬ 

le ureapplication,& partant vne plus forte imprel- 

fen de la vertu direclins on attraftiue de l’amuni- 

D.J.L.G. 
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CE font des vafès d’airain; du autre fêmbiablé 

matiert, qui puftfent endurer le feu, ils ont , 

vn petit troufort eftr'oit,par lequel on les emplit 
d'eau, puis on les met deuant le feu, & iufquesà 

ce quils s’efehauffent, l’on n’en voit aucun effeCt; 

niais auffi. toft que le chaud lçspcnetre, l’eau ve¬ 
nant à fe raréfier fort auec vn fifflement impétueux, 

&puiilant à merueilles ; Il y a du plaifir à voir com¬ 

me ce fouffle allpme les charbons , & confomme 

dès louches de bois auec vn grand bruit. 

Vitruueauî. i. defon architecture c. S. prou- 

De par ces engins que lèvent n’eft autre chofe.-quV- 

ne quantité de vapeurs &exhalaifons agitées auec 

*air» par] raréfaction & coh denfationrEt non sert 

pouuons'encore tirer vneautre eunfequence,- pouf 

Kij 
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roonftrerqovn peu d’eau peut engendrer vnc trefc 

“grande quantité devapeurs & d air. Car vn verre 

leauveriedans ces Æohpiles foufflera prefquey. 

ne heure durant, cnuoiant des vapeurs mille fois 

plos§5»;i^d".tous„cwfe 

l’on a coüftume dé peindre ies vents; aunes en 11- 

eute de poire, comme fi on les tnettoit cuire au feu 
quand on lesappUque pour foùfflcr foxa lors, 

la queue des poires eft creufe en forme de tuyau, 

ayant au bout vn trefpeut trou tel que ferait la 

tuyaure'courbé à diuers plis & replis, afin que e 

«vent quiloùfïleauecimpetuolite par dedans imite 

le bruit d: vn tonnerre. , * 
D'autres fe content eut dvn Ample tuyau dref- 

' fé à plomb, vn p eu euafé par le haut, pour y met t 

vne petite boulc.qui fautelîe par deffus faid a faift 

que les vapeurs font pouffées hors. 
1 Finalement .quelques vns appliquent an p 
du trou des moulinets, ou chofcs femblables.qu 

tourneuire.it par le moutiement des vapeurs 

bien par le moyen de deux ou trois tuyaux recour* 

bez en dehors, font tourner.vneboule» 
Or il y a de la finefTe à emplir d paulcs Æo- 

lipiles par vn fi petit trou, & faut eftre Philofophe 
pourhtrouuerî On chauffe les Æohpiles toutes 

vuides, & l'air qui eft dedans deuient extrem 
W rare : Puiseftans ainfi chaudes, on^esKt 

dans l’eau, & l’air venant a sefpaiffir, & pat 
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moyen occupant beaucoup moins déplacé, il faut 

nue l’eau entre vifte par le trou pour cmpelche rie 

yuide. Voyla toute la pratique &fpeculationdes 

Æolipiles, 

PROBLEME. LXXVI. 

B» Tbermomme.ou 
dègrez. de chaleur ou de froidure, qui font en 

C’E$t vn engin/de criftal qui a vne petitebou 

teille en haut,& par deffousvn col longuet, 

, ou bien vn tuyau tref-raince,qui fe termine p 

bas dans vnvafe plein d*eau, ou bien eft rtcou be 
en derrière auec vne autre petite bouteille, pour J 

verfer de l’eau, ou de la liqueur tellequon voudra- 

La figure reprefentera mieux tout 1 ï 
la parollc eferite. Et l’vfage en eft te . e e a 
levafe d’embas qudquf liqueur teinte de bleu, de 

rouge, de iauue, ou autre couleur qui ne ^jitjja 
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beaucoup chargée, comme du vinaigre, du vin, de 

1 eau rougie, ou de l’eau forte qui ait fèrui à grauçr 
le cuiure. Cela fait j 

le dis premièrement,qu’a mefure que l’airtnclos 

dans la bouteilleviendraà eftre raréfié ou condenfé 

» lîçau montera euidemment ou defeendera parle 
tuyau,ce que vous expérimenterez facilement por- 

tant l’inftrument d’vn lieu bien chaud en autre bien 

froid. Mais fans bouger d’vne place, fi vous ap¬ 

pliquez doucemét la main delîiis la bouteille d’en* 

haut, elle eft fi déliée, & l’air fi fufeep tible de toute 

imprefïïon, que tont àl’inftantvous verrez defeen- 

dre l'eau* & la main oftéeelle remontera douce¬ 

ment àfà place:Ce qui eft encor plus fenfible quand 

on efehauffe labouteille aueefon haleine, comme 

fi on luyvouloit dire vn mot à l’oreille pour faire 

defeendre l’eau par commandement. La raifon de 

ce mouuemçntcft, que fait efehauffé dans le tuy- 

au, fè raréfié & dilate, & veut auoir vue plus gran - 

de place, c’cft pourquoy il preife l’eau .& la fai<ft 

d'efeendre. Au contraire, quand l’air fe refroidit 

& condenfe.il vientà occuper moins de place, 

partant dé peur qu’il n’y refte quelque vuide, l’eau 

xqgnontç incontinent. * 

le dis en fécond lieu, que par ce moyen on 

peut cognoiftrê les degrez de chaleur ou de froidu¬ 

re qui font-en l’air, à chaque heure duiourj car fe> 

Ion que l’air extérieur eft froid ou chaud, l’ai Ajui 

eft enfermé dans labouteille, fe raréfié ou conden¬ 
sé & l’eau monté pu defcénd.Ainfi voyons nous que 

le matin l’eau monte bien haut, puis petit à petit 

elle defeend iufques bien bas vers le midy, & fut 

î^velpree elleremonte* Ainfi enfhyttcrelî® monte 
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fi haut, qu’elle remplit prefqu,e tout le tuyau s mais 

en cfté, elle dcTcend fibas, qu’aux grandes chaleurs 

à peine paroift elle dans le tuyau, 
r Ceux qui veulent déterminer ce changement 

par nombres & degrez tirent quelque ligne tout 

Su long du tuyau, & la diuifent en S.degrez, ieum 

les Philofophes, ou 4. félonies médecins loutdiui- 
fant encore ces 8. en 8. autres, pour auoirentout 

64. parcelles. Et par ce moyen non feulement ils 

peuucnt diftinguer fur quel degré montel eau, 

au matin, à midy, & à toute autre heure du tout: 

Mais encore on peut cognoiftre, de combien vu 

iour eft plus Froid ou plus chaud que 1 autre, 
remarquant de combien de degrez; l’eau monte 

ou defeend. .On peut conférer les plus grandes 

chaleurs & froidures d’vnan, aucc celles d’vne au¬ 

tre année.On peut fçauoir de combien vne chabre 

eft plus chaude que l’autre. On peut entretenir vne 
chambre, vn fourneau, eftuue, en cha cur toufiours 

ccraie, faifant en force que l’eau du thermorocttie 

demeure tqufiours fur vn mefmedegre : On peut 
aucunement iqgctdcl ardeur des fientes : Bref on 

peut feauoir à peu près, mfque^ quelle eft end ue 

l’air fe peut ratefier aux plus grandes chaleur,j 

fiçc.________ 

PROBLEME LXXVII. 

•De U proportion du corps humain,déjoues Colof. 

Cales & Géants mon freux. 
TsRotagoras auoic raifon de dire quel homme eft. 

I la mciurc de toute, chofe. I, parce qu il eft le 
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plus parfait entre toutes les créatures corporelle^ | 

ôc félon la maxime des Philofophes, ce qui cft le 

plus parfaid, &le premier en fon rang, mefure 

tout le relie. H. Parce qu’en efïèdlcsmefures or¬ 

dinaires de pied, de poulcesjde coudée, de pas, ont 

pris leurs noms, & leur grandeur du corps hu¬ 

main, III, Parce que lafymmctrie, &bicnfeance 

de les parties cft fi admirable, que tous les ou ura- ; 

ges bien proportionnez, & nommément les ba- 

ftimens des temples, des nauires, des colomnes, &. 

femblablespièces d‘Arcliitcclurç,font en quelque 

façon comparées félon fes proportions. Nous fça£ 

lions que l’Arche de Noé baftie par le commande-. 

ment de Dieu, cftoit longue de 500. coudées, large 

de 50, & liante ou profonde dejo, tellement que 

la longueur contenait fix fois la largeur, & 10. fois 

la profondeur :Ôr couchez vn homme de fon long, 

vous trouuerez la incline proportion,.en fi lon¬ 

gueur largeur & profondeur. 

Le P- Vilalpandc, traittant du temple de Salo¬ 

mon, ce chef d’œuure inimitable, & modèle dérou¬ 

té bonne Architcdure, a remarqué curieufoment i 

en certaines piecelamefmeproportion, & parce 

moyen en tout le gros de l’oimtage vne fymme- i 
trie fi rare, qu’il a bien ofoalfeurer que d’vne feule a 

partie de ce grand baftiment, d’vnebafe, ou d’vu ' 

chapiteau de quelque colomnc.'on pouuoit cognoi- 

ftre les mçfurés de tout ce bel édifice. 

I.cs autres Architectes nous aduifent, que les. 

fondemens des raaifons, & les baies des colotn- ' 

pçs, font çornme le pied, les chapiteaux, les toids,, î 
pc couronnemcns comme la telle, le t elle comme 

le corps : |l y a de la conuenancé a.uffi bien en effe$ ; 
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qu’au fur-nom, 8c ceux qui ont eftévn peu plus 

curieux,ont encore remarqué,que comme au corps 

humain les parties qui font vniques, comme le nez, 

la bouche, le nombril, font au milieu : les autres 

qui font doubles, font- mifes de collé & d’autre, 
auec vne parfaide égalité, de raefme en l’Archite- 

ûure. Voire mefmes quelques vns ont faid des 

recherches plus curieufes que folides, apparians 

toüs les ornements d’vne corniche aux parties de 

Ma face , au front, aux yeux, au nez, à la bouche, 

, comparant les voultcsdes chapiteaux aux cheueux 

entourtillez, & les cannelures deseolomnes, aux 

plys de la robbe des dames.Tant y a qu il féble aueç 

raifon, que comme l’art imite la nature, lebafti- 

raent eftant l’œuure le plus artifte ; deuoit prendre 

fou imitation du chef d’œuure dénaturé, qui eft 

l’homme: De façon que fon corps, en comparaifon 

: desouurages, eftcomraelaftatuê’de Polyclete qui 

’ regioic toutes les autres. r 
C’eft pourquoy Vitruue I.3,& tous lesmeil- 

leurs Architectes, traident des proportions de 

l’homme, & entre autres Albert Durere en a faid 

vn liure entier, le melùrant depuis le pied iufques 

lia telle, foit qu’on le prenne de front, ou de pour- 

fil, iufques aux moindres parties. Les life qui vou¬ 

dra en auoir vne parfaide cognoilfance, le mecon- 

tenteray icy des remarques fuiuafites. 
1. La longueur d’vn homme bien faid ( on 

l’appelle ordinairement hauteur) eft égale àladi- 

ftance d’vn bout du doigt à l’autre, quand on a 

çftendu les bras tant que l’on peut.Itc m à l’interual- 
N«s dçux pieds efcartez leplusque fairele peut. 
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EXAMEN. 

154 

CEey efi faux pour les pieds,autrement y aurait 

necejfairement delà luxation ou rupture entre 

les cuiffes : car naturellement l'homme ne peut tel. 

lement écarter f,es iamhss que la dijiance entre les 

extremitez des pieds fait faite égalé a celle d’entre 

les extremitez des mains, ayant les bras, & les mains 

plainement e(lenduës-,Et defaiff l extëfîon mention, 

nie en l’article fuiuant, en forme de Croix S . Andrt 

ne donne pas auec l’extenfion pajfskle aux bras parle 

tnouuement defquels auront vnepleine & entière ex-- 

tenfion, les extrémitèf des mains excéderont indubi¬ 

tablement le cercle }pourueu que le tout foit référé & 

entendu de Vextenfion d'vn homme a l'ordinaire, le¬ 

quel bien qu’il ne fuft parfait n aurait toutesfois 

aucune diformité oumauuaife habitude enfes mem¬ 

bres. T>. A.L-G. 
u Si quelque homme auoit les pieds, & les 

mains écartées en forme de croix de S. André, 

mettant le pied d'vn compas fur le nombril au lieu 

de centre , on peut defcrire vn cercle qui palier» 

par le bout des mains, & des pieds:voirefil'on 

tire des lignes droites par les extremitez des pieds 
& des mains, on fera vn quarré parfaiét dedans le 
melme cercle. _ 

5. La largeur d’vn homme, ou 1 elpace qu U y 

a d’vn cofté à l’autre, le coude, la poictrme,, la telle 

auec Ton col, fai à la fixiéme partie de tout le corps 

pris en fa longueur, ou hauteur. 

4. La longueur de la face.efl; égale àla longuoiffl 

4e la main prile depuis le nœud du bras, mfques i 
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l’extL'cmitc du plus grâd doigt.Item à la profondeur 

du corps, la prenant depuis le ventre iufques au 

dos. & l’vn & l’autre fai6t la dixiéme partie detcuÇ 

l’homme, oucomme veulent quelques vns..fa neu- - 
fiéme, peu plus. 

5. La hauteur du front, la longueur du nez, 

l’efpacc dépuré le nez iufques au menton, la lon- 

gueur de l’oreille, la grandeur du poulce font par- 
faidement égalés ( Ouïe deiuqpt eftre en vn corps- 

des hommesparfaiEl félon quelques tppers en cette 

tftience.D.A.L.G. 

Qne diriez vous du rapport admirable des au¬ 

tres parties, fi ie îe's racontois par le menu : Mais 

vous m’en difpenferez s’il vous ptaift. pour tirer 

quelques conciufions de ce que dclliisï 

En premier lieu. Suppofé les proportions de 

l’homme , il eft facile aux peintres , ftatuait es. 

imagiers de proportionner & perfedioner leurs 

Epuurages, & par mçfme moyen eft rendu croyable 

te que quelques vns .racontent des Actuaires de 

Grece, qu’aya'ns vn iour entrepris de former cha- 

cun a part, & en diuers quartiers, vne partie delà 

face d’vn homme, toutes les parties ellans puis 

apres aifemblécs, la face le trouria tres-bcllc . & 

tien proportionnée. II. C’eft chofeclaire, qu’a\x 

faneur des proportions, ou peut cognoifireHer¬ 

cule par fes pas, le Lvon par ion ongle , le Geat par 

foppoulcç, &toutvn homme pav vn efchantillon 

de fon corps. Car c’éftainfi que Pythagcre, ayant 

fris la grandeur du pied d’Hercule, fumant les tra¬ 

ces qu’il en auoit tarifées fur terre , colligea toute 

fa hauteur. C’eft ainfi quçPJv, chas./vy ant feulement; 

\ongle d’vn Lyon,figura tome la belle cmieteratne, 
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conforme à fon prototype. Ainfi le peintre Ti- £ 

mante, ayant peint des pigmées, quimefuroient 

auec vne toife le poulce d’vn geant,donna fuffifam- J 

tnent à cognoiftre la grandeur dn Géant. j 

Pour faite, court, nous pouuons par mefme 
méthode venir à la cognoilfance de pîufieurs bel- j 

les & rares antiquitez, touchant les ftatuës Colof- ( 

fales & les géants mouftreux, fuppofé qu’on trou- j 

ue la mefure de quelque pièce, comme fetoitla , 

telle, la main,le pied, ou quelques os, dans les an- ; 

tiennes hiftoires. 

Desflatu'es Collojfales. 

VOus aurez du plaifir aux exemples particu¬ 

liers , que ie vois reprefenter. I- Vitruuera- j 

conte en fon liure fécond que Dinocrates l’Archi- , 

teéfce fe voulant mettre au monde,alla trouifer Ale¬ 

xandre le grand, &luy propofa pour chef-dœuurê 

vn delfeing qu’il auoit proietté. De figurer le mont 

Athosen forme d’vne grade ftatue.qui tiendroit en 

fa main droitte vne ville capable de dix mille hom¬ 

mes , & en fa gauche vn récipient pour amafler les 

eaux qui couloient dufommet de lamontagne, & 

les verfer dans la mer. Voila vne gentille inuen- 

tion, dit Alexandre , mais parce qu’il n’y auoit 

point de champs a l’entour , pour nourrir les ci¬ 

toyens de la ville , il fut fage de n’entreprendre 

point ce delfeing. 
Or là delfus on demande, combien grande euft 

efté cette Hat ue, cette ville &ce récipient. lins» 
pas malaiféderefpondreàl’ayde des proportions 

Çarlaftatuen’eutpeucftre plus haute quela W® 
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taigne mefme.la montaigne n’a pas plus d’vn mille 

prenant Ta hauteur à plomb , encor eft-ce beaxi- 

coup,& cinq fois plus que n’a la motagne de M&uC- 

fon. La main de cette ftatue euft efté la dixiéme 

partie de la hauteur, & partant longue de ioo. pas 

& pour le moins large de fo.multipliât donc la Lon¬ 

gueur par la Largeur viennent pour fon eftendue 

cinq mille pas ,baftans pour faire vne ville de io. 

toillehommes j donnant a chacun l’cfpace d’vn de- 

mypas,ouu. piedsquarrez. 

EXAMEN. 

IL femblequel'on parle icy de dix milles hommes 

qui neferoienqpas plus grands que des Efchets , oie 

tels que l’on dit, le deffunEl Conte Maurice de Naf- 

[au aurait faitt faire de plomb ,pour Je duire a ren¬ 

ardes armées en bataille, puifque que pour habita- 

tioné’commodité de logement on ne leur ajfigkt que 

douze pieds d’efpace qui ne pourraient fufiire a vn 

homme que pour fepulture de 3• pieds fur 4. 

B.e/f.Z,. G. 
Iugezdecela çeque pouuoit eftrcla couppe 8c 

Içrefte des parties de ce Collofle. 

II. Plineaul-34. c. 7-de fon hiftoire naturelle 

parlant de ce fameux Colloflfe de Rhodes , entre 

les ïambes duquel les nauires paiToient à voiles dé¬ 

ployées , dit qu’il auoit de longueur feptante cor¬ 

dées,& les hiftoriens témoignent que les Sarrazins 

l’ayans brifée chargèrent defon métail 900. cha¬ 

meaux. le demande quelle eftoit là grandeur & 

!: pefanteur. 

En premier Heu puifque félon* Columella vn 

.. 
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chameau porte izoq. hures , il eft éuident que 

tout le CollolFe pcioit pour le moins io8ooooïc’e(t 

à dire vn milion 80. mille Iiures d'airain. Seconde-: 

trient parce que le vifàge eft la dixiefme partie de 

toute la hauteur, il faut dire que le CollolFe auoit 

vnetcftede 7. coudées c’eftà dire io. pieds & de- 

rhy : & puifque le nez, le frorit, & le poulce, font : 

la troifiéme partie de la Face, Ion nez eftqit long de : 

3. pieds 8c demy, & autant fonpoülce :& parce 

que l’efpoilFeur du poulce eft bien le tiers de fa Ion-.; 

gueur, rl auoit plus d’vn pied d’efpoilFeur, Ce îùft 

p as Fin s raiFon qu’on dit quepeu de personnes eut 

lent peu erabraiter fou poulce, pourueu qu’on en¬ 

traide celad’vnFëulbras,ou des deux mains, non 

pas des deux bras enfemble. ' “ 

III. Le mefrae Pline, & au mefine lieu, racon¬ 

te que Néron fit venir de France en Italie vn brauç 

& hardy ftatuaire appelîé Zenodore, pour d relier 

vil Cmoffè de bronze à Fi reiFemblance : Il fit donc 

vneftatuehautedeuo. pieds,& Plineadioufte au 

1-3J. c. 7. qne Néron fcfitauffi peindre en pareille! 

hauteur-Voulez vousdonc fçauoir combien grands 

cftoient les membres de ce CollolFe : La largeur ; 

cftoit de 20. pieds, fa face'de 12. fon poulce &lofi 

nez; de 4 pieds, félon les proportionfafdites. 

Iaurou icy vhbeau champ pour m’eftendrC 

plus au long Fur ce Fe fubiedt, mais c’eftpourvne 

autre occafion, difonsvnmot des Géants*&paf< 

Ions outre. 
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Des Géants monfireax. 

V-Ous ne ctoyres pas ce queie vois dire, suffi 

ne crois ie pas tour ce que les auteurs efcri- 

tient en cette matière. Neantmorns ny Vous ny 

taoy ne fçaurions nier que iadis on ait veu des hom* 

mes d'vne prodigieufe grandeur; car le S. Efpriè 

mefme tefmoigneau Deuteronome c.}.qu’vn cer¬ 

tain appellé Og, eftoit de la race des Géants, & 

qu*en la ville de Rabath on monftroit fon liét de 

fer, long de g. coudées,large de 4. 
Au I. lime des Roy s c. 17. Goliath eft defcrit, 

& couché tout au long r ilauoirj dit l’efcriture, 6. 

coudées, & vn palme de hauteur, c’eft à dire plus 

de 9. pieds , il eftoit arméde pied en cappe,&la 

euirafle feule auec le fer de fa lance, pefoit j. mille 

G. cens ficles, c’cftadire plus de 233. liures;pre¬ 

nant vn ficle pour 4. dracgmcs, & il, onces à la 

liure. 
Or il eft bien croyable que le reftede fes ar¬ 

mes, Comprenant fa rondache, fes cuilfarts, fort 

heaume, fes braflelets, &c, pefoient encore plus 

que cela ; & partant qu’il portoit pour le moins 

joo. liures pelant, chpfe prodigieufe, vcu que les 
plus robuftesàpeineenporteront ils ioo,' 

Solin'us raconte au c. s- de fon hiftoire, que 

durant la guerre de Crete, apres vn grand defbor- 

dcment des umcres, on trouua fur la greueleca- 

dâuerd’vn homme long d e 35. coudées; c’eftà dire 

de 49. pieds, & derny ; il failoitdoncfelonlcs pro¬ 

portions fufdites, que fa face eut y. pieds delon- 

gueur : n’tft-ce pas la vn prodige ? 
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Pline 1, 7. c. 16. dit qu’en la mefine Ifle de Crè¬ 

te ou dé Candie vne montagne eftant fendue pat 

tremblement de terre on defcouurit vn corps tout 

;debout,ayant46. coudée de hauteur quelques vns 

croyoient que ce fut le corps d’Orion ou O tus; le : 

croirois pluftoftquece futvn phantofine, autre- ; 

ment il luy faudroit donner vne main longue 

prefque de 7-pieds & demy, &2. pieds &demy 

de «ez. 
Mais quoy ’ Plutarquo eh la vie de SertoriuS 

dit bien chofe plus eftrange 3 qu’à Tingi ville de 

Mauritanie, où Ion croit qu’Antée le Géant fait 

enfeuely , Sertoiius ne pouuant croire ce qu’on 

Juy racontoit de faprodigieufe grandeurs fit ouurif - 

fon fepulchie, & trouua que le cotps auôit éo-coir 

dé es de long -, donc par proportion -il auoit 10.cotf: 

dées ou 1A pieds delarg'ieur,?- pieds de profond 

deuti 9. en ! a longueur de fa face en fon poucç 

. quafi autant que le colofle de Rhodes- Sicelaeft 
yray, bon Dieu quelle tour de chair- 

Voulez vous encore vne plus belle fable iSyrri- 

pborian Campefius au lune intitulé Hortus Gai- 

licus, dit qu’au Royaume de Sicile, aupiedd’vné 

montagne allez près de Trépane, encreulaUtl.es : ; 

fondements d’vnc mai: on, on rencontra iadis vne' 

grotte foufterraine, & dans elle vn Géant quite- 

noit au lieu dé battons vue grotte poutre comme 
le mas d’vn nauiie ; on le voulut manier, & tout 

fe reduifit en cendres excepte les os < qui reftereat 

dvne fi defmefurée grandeur s qu’en la tefte on eut. 

facilement logé yn miiid de bled , & par propor- 
tion on trouua que la longueur dit corps, pouuoit 

bien cftre deiooi coudées ou joo.picds Il deiiçjfl 
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làire dejob. Coudées, & pour lors tout à propos 

hous euffions creuque l’arche de Nbé eftoit baftie 

iuftement pour fon fepulcbre. Qui croira qu’vri 

homme aie iamais eu 10. coudéesou 30. pieds pour 

fa face* & vn nez de dix pieds ? 

Quoy.qu’il en foit, fi faut-il aduoüenqu’il y a eti 

des hommes bien grands j comme l’écriture le té¬ 

moigne , & les autres auéfeurs dignes de foÿ:Com- 

melofephe Acoftal. n del’hiftone des Indes c. 19. 

où il eferit qu’au Peru fe treuucnt des os de Géants^ 

qui ont cité trois fois plus grands que nous né 

fouîmes, c’eft à dire de 17. pieds.: Car les plus 

grands horrlmes de prefent, n’ont plus de fix pieds; 

Les hiftoireS foiit pleines d’autres grands, de 9. 

10. & 12. pieds &l'on en aveu mefine de noftre 

temps, qui aUoièntcettè hauteur. C’eft bien allez 

ce me fernble.quVii homme ait la face &là main 
d’vn pied de Roy, cequ’il faut dire quandhmute la 

hauteur eft de 10. pieds félon les proportions a 

gnéess 

L 
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PROBLEME LXXVIII, 

‘Dh tende paume, de Truc ou de billard Je paillt- 

maille & autres Semblables. 

/"v Voy doncques, les Mathematicques trouue- 

Uront elles encore place parmy les tnpots,& 

difc'bureront-elles furies tapis des billards ; lans 

doute ;& peuteftre ne ti'ouuerez vous aucun ku, 

qui fe puifle mieux régler par principes de Math* 

maticque que ceux-cy. Car tous les mouucme*» 

fe fontpar lignes droites,* par reflexions. 
D’où vient que comme aux apparences 

miroirs plats ou connexes, on explique par ligne 

droites laprodu6bon,&reflexion de.alumi 
des efpeces : de mefme par proportion 1 on peut 

icy expliquer fufflfammcnt le mouuement 
plote, ou d’vneboulepar lignes & angles de Geo 

lîietne. 
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Êtiaçoitque l’exercice, expérience, ou dexté¬ 

rité des loueurs feruent plus en ce faiéfc que tout 
autre précepte ;I’appojt.era^tQUtés-fois’icy quel¬ 

ques maximes, r-efquelles eftans réduites en pra- 

éficque, & iointes auec L’experience, donneront 

vn grand aduantage,à ceux qui s’en voudront & 

pourront ïeijmM IfeimeF^Haud; vne boule 

pouffe vn autre boule'; oulorsqn vn battoir poulie 

fa baie, Je mouuement fe îaîcE félon la ligne dioiÆ» 

qui eft tuée du centre de la houle, par lie pomét dt' 

contingente II. Maxim è. En toute fortifie mouue- 

nient, loijs qu’vne baie, ou .vneboula reiallitdfoit 

contre le bois, oula muraille, fur le tambour, le 

pàué ou ljrtaqùgctfrr^-Migle dlaçnkifce, eft tçu£- 

îours cgalà l’angle de reflexion. 
Enfuitte de ces maximes, il eftaifélde conclu¬ 

re I. en quel point il faut toucher le bois, ou la mu¬ 
raille, pour faire que laboule, ou la baie, aille par 

reflexe reiallir en tel endroit qu’on voudra. II. 
Comme l’on peut ietter vne boule fur vne autre 

en forte que la première ou fécondé aille rençon- 

tier vne troifiéme, gardant l’égalité des angles d in¬ 

cidence,ik de reflexion- III. Corrimelon peut, en 

touchant vne boule, l’enuoyer à telle part qu on 

voudra. Et plufîeurs autres femblables pratiques, 
en l’exercice defquelles il faut prendre garde, que 

le mouuement fe ralentit peu à peu, on que les ma¬ 

ximes de réflexion ne peuuent eftief exactement 
obferuées au mouuement local, qu aux rayons de 

lumière, & des antres qualité/ ; païquoy il eft 

iieceffaire dé fupplecr par induftrie , ou par for¬ 

ce au manquement qui peut prouenir dececoff® 

iâ. 
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PROBLEME LXXIX. 

Dh leu des Dames & des ef ihets. 

QVecjesieuxfbientieuxde fcience, & proue- 

nus de l’inuention des Mathematicques, il 

appert par l’ordonnance, dilpofition, & mouue- 

ment de toutes leurs pièces-, car elles font agen- 

cées d eflùs vn quadre, qui à les coftez diuifez en 8. 

parties égalés, d où refultent 64. petits quarreaux 

Elles font en nombre égal de part & d’autre, & par 

réglé d’Arithmeticque on peut trouuer toutes les 

façons poflibles d’ordonner fon ieu, foit qu’on air 
encore toutes les pièces, ou feulement vue partie 

d’icelles; voire mefme, ayant trouué toutes les or- 

donnancesd’on peut defcouutir qu’elle eft la meil* 

leure façon pour gaigner : quoy que cela foit pref- 

que d’vn trauail infiny, & qu’en ceieu auffibien 

qu’en tout autre, lefprit, la mémoire, la force de 

l’imagination, l’exercice & l’affe&ion, feruent 

plus que les préceptes, 

Plufieurs ontefcritfur cefubicét, & i’ay ap¬ 
pris depuis peu, qu’on imprime vn nouucau traite 

for le ieu des dames, pour monflrer le moyen in¬ 

faillible de gaigner, lors qùc le ieu eft conduit à 

vn certain poinéfc. 
Il faut auoir employé beaucoup de temps pour 

en venir là, & fi au bout du conte les réflexions 

qu’il faut faire fuyuant ces réglés affligent plus 

qu’elles ne récréent l’efprit. S’il eftoit queftionde 

m 
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faire paroiftre quelque traict d’Anthmeticque fur 

leieu des dames : Payai erois mieux monftrer com¬ 

me la multiplication, & diuifion s’y peuuent faite 

tant es nombres entiers cpi es rompus,à l’ayde de 

deux réglés difpofées en equierre déifias les petits 

quarreaux du ieu , ou bien félon finuention que 

Neperus a inféré dansfa Rabdologie , enfeignanta 

praticquer les operations des nombres par le 

mouuemeut de la tour & du fou fur le plan des ei- 

chets. 

PROBLEME LXXX. 

Faire trembler fenfîblement & a veue d’œil, tel cor¬ 

de d’vue viole, fans que perfonne la touche. 

CEcy eft vb miracle de Mufique facile à expé¬ 

rimenter. Prenez vne viole d’Eipagne en 

main, du autre femblabîe inftrument; choifilfez 

deux chordes diftantes, tellement qu’il y en ait vne 

entre elles. Accordez ces deux chordes extremes, 

à mefmc ton fans toucher à celle du milieu. Puis 
apres frottez auecl’archet, vn peu fort fur la plus 

groife, & vous verrez ’merueillc. Car au raefme 

temps que celle cy tremblera, pouffée par l’archet; 

l'autre qui eft diftante, mais accordée a mefme ton 

tremblera auffi fenfrblement, fans que perfonne la 

touche-, & le bon eft, que la chordequicft entre 
deux nefe remue en façon quelconque, voire-mef- 

me fi vous mettez la première chorde en vn autre 

ton, lafehant la cheuille, ou diuifant la chorde auec 
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le doigt, l’autre chorde-ne tremblera pas. 

Or ie vous demande,doit vient ce tremble» 

ment ? êft-ce d’vue fympathïe occulte, ou pluftoft 

parce que-la chorde bandée àmefme ton, reçoit 

facilement l’ibiprcffion de l'air qui eft agité par le 

tremblement de la prem-iere, d’où vient qu elle 

tremble, à mefure que la première eft mené par. 1 

l’archet. 
EXAMEN. 

T L faut icy imaginer tout autre ehofe que U 

IfympatBé naturelle & particulière, des d'hor¬ 

des les vues entiers des autres : car fuppofi 

qu'vne rnefrne chorde félon les differentes un font 

pourrait, fucceffiuerrent témoigner de la fympa- 

thie enuers vue infinité d’autres differentes .par un, 

rejfentiment en foy de l'émotion donnée aux autres 
il ne fe peut pas dire que telle chofdeait aucune fyih- 

pathic en foy fatieepas vne des autres , puifjue ces 

tefrnoignages des rejfentimens de l émotion des au¬ 

tres procedet de: differentes tenfions qui luyfant don¬ 

nées d’ailleurs. Il faut donc confidercr fur ce fub)ett, 

premièrement l’effeEl que la differente tenf on pro- 

diiiil fur •vne rnefrne corde, cefl adiré fur vne mèfme 

longueur & volume de chorde , puis apres ce quelle 

peut produire fur differentes cordes, & en volume cg 

en longueur pour les rendre ou a l'vmjfonou al o- 

llduc les vnes des autresyu bien d quelque• confinan¬ 

te intcrmediate.Ce qu efiant meurement confideri & 

examiné :~Nous ofbns dire qu’il fera facile de s’ou- 

■urir la porte a la cognttijfdnce des vrayes caufespro- ; 

chaînes & immédiates de ce tant noble & admirable 

ÎPhenoment: Car hors decèt examen , n'efiant pas_ 
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pojfible de eognoiftre ce qui met par tenfîon vue chor- 

de en mefîne ton auec vne autre, comment pourrait- 

en comprendre quelle fait plus fufîceptible de tim- 

prejftonde l’air agité par la motion d’vne autre plu- 

ftoft que les autres chordes le plus fouuent plus 

prochaines & interpofées. 

Nous adjoufîerons eneores a cette expérience 

quelle fe peut faire eneores plus admirable auec deux 

luts, deux harpes >} deux violes , deux efpinettes, ou 

autres femblables infîruments accordelfen mefîne ton 

carl'vn touche de moyenne force par vne main arti- 

ftc t donner a mouuement aux chordes de l’autre , en 

forte quefî les chordes de chacun defdits infîruments 

font tellement accordées, qu'eftans touchées de plein 

é" fans diuifîohs , elles puiffent exprimer quelque 

harmonie ( ce qui fera facile auec deux harpes , ou 

deux efpinettes ) Vvn des deux touché excitera en 

l’autre vnefemblable harmonie, pourueu que la di- 

flance d’entre les deux , & leur pofîtion fait choifie- 

d propos {frconuenahlc.Or ce quiarriue tout appa¬ 

remment efrbien fenfiblement quand les chordes font 

dl’vniffon,&principalement en égalité de longueur 

&grojfeurje trouuera moins apparent & fenfîble a 

mefure que les chordes s'éloigneront de cette éga¬ 

lité. aAinJt en vn mefme inflrument , vne chorde. 

touchée excitera dauantagé celle qui luy fera dl'v- 

niffon que celle qui luyfera d l’ôBaue , & plus celle 

cy, qu’aucune autre qui ferait confonance en qu'elque 

proportion intermediate. Car il efl certain que les 

autres confonances n’en font pas exemptes , & enco¬ 

re! que l’ejfeél n’y fait fî apparent , il fîrecognoiflra 

neantmoins,maisplus Jenfîblement aux vues qu’aux 

mtrésfB.^Î.LJfî, 
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PROBLEME LXXXÎ.' 

JD'vn tonneau qui contienttroislicftiettrsdiuerfef3 

verfees Par vnmefme bondon,&tirées farvrit, 

me fine broche fans aucun mefïange. 

L’Inuention en efl belle.Le tonnerai ouvafè doit 

eftre diuifç en trois cellules,*; pour les trois 

liqueurs » par exemple , du vin , deî’eaii , de 

l’huile. Dans le bondon il y a vn engin auec j. 

tuyaux, qui aboutiffent chacun à fa propre cellule, 

&pour fermer l’embpucheure des tuyaux , on met 

dans cét engin vnebrochcouentonnoir, percé en 
3. end roi ci s 5 de forte que mettant l’vn des trous 

vis à vis du tuyau quiluy relpond , les deux autres 

tuyaux font bouchez ; ëc parce moyen l'on peut 

fans mefïange verfer telle liqueur qu’on veut, 

dans i’vne des cellules. Or pour tirer auffi làns 

%>nfufiou : au bas du tonneau il y doitauoirvne 

broche, auec tuyaux , Se yn robinet percé auec 5. 

■ 
t 
i 
i 
1 

ï 
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'Mathmmqm. 
trous, fl bien que difpofant l’vn'des trous à l’en*' 

droid du tuyau correfpondant, on en peut tirer 

du vin fépareme.nt , & mettant vn aptre trou à 

Fendroid d’vn autre tuyau » ks autreS font fer¬ 

mez, & on en peut tirer de L’eau , & ainfl de l’huile. 

Et quand on veut, on dtTpofeTerobinet en forte, 

que rien du tout ne peutfotrir Etquclqdesfois eu- 

; cotes le robinet peut cftre faid, fi proprement, 

qu’on tirera deux liqueurs enfembk* , | quand on 

voudra, voire quclqucsfois trois ënïembic. 

Des miroirs ardents. 

VOicy des inuentions de Promothee , pour 

defrober le feu du Ciel, & l'apporter en ter¬ 

re; veu que par les miroirs ardents, auecvn petit 

rond de verre, ou d’acier on allume la bougie, Sc 

les flambeaux, on embraze des tifons entiers , ou 

■■ 
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faift fondre le plomb, l’eftain, l’or, & l’argent, «j ' 

fort peu de temps :ne plusne moins que fi onl’a. ‘ 

uoit mis dans le crcufct, deflfusvn grand brader. j 

r N auez vous iamais leu qu’Archiraede, ce Biia, ] 

ree de Siracnfe, voyant qu’il ne pouuoit atteindre; ! 

aux nauires de Marcellits, qui aiïïegeoit là patri*, i 

pour les incommoder comme il fouloit, & en les , 

pirouettant les enfoncer dans la mer : Se transfor- 

ma eu Iupiter foudroyant, & des plus hautes tours J 

delà ville lança dedans ces nauires le quarréaü de : 

fon foudre, excitant vn terrible incendie, en def- ' 

pit de Neptune ; & des eaux de la mer.Zamras ' 

vous tefinoignera que Proclus braue Mathemati- ^ 

cien,brufla de la meime forte les nauires de Vita- 
lian , quie{loic venu affieger Conftantinople \ 

L expérience mefme iournaliere vous fera voir 

quelque choie de fomblable- Car vne boule de cri' 
ftal polij. ou Vn verre plus efpais au milieu que p?| ' 

les bords : que dis ie, vne bouteille pleine d’eau ex. 

pofèeau Soleil ardent, fpecialement en efté & en-11 
tre 9. heures du matin & trois heures du foir, peut 

allumer du feu - Les enfans mefoie içauert cela, 

quand auee des femblable verres ils bruflent les 

mouches contre la parois, & les manteaux de leurs, ' 
compagnons. 

EXAMEN. 

L’Expericnce que l'auBeur de ce (titre apporte icf 

pour prenne de fon dire,fe doibt referer a ce qu'il 

a dit tout au commencement de ce Problème , non 

pas a cc qu'il a rapporté en fante d'Archimede & M 

F reclus. E t pour ce qu’il dit d'vne folle pleine d‘m 
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expo fie au Soleil en Efti Je peut ai f expérimenter 

J H JMT pendant le plus grand froid , & qud- 

quesfiois auec vn efeB plus notable y* aux plus 

landes chaleurs del'SJH' mefmeson ?***£*££ 
L’en tel temps d’Hyuer auec vne boule déglacé bien 

Informe & claire, oh plnftojl -*«? vn morceau de 
telle glacé formé en lentille félon vne deue figure & 

proportion, il s en pourroit produire vn effieB ajjez 

fmhlaMais pour reuenir d ce qu'il remarque 

gArchimede & Produs ; nous difions qu il y a 

quelque ehofe kredire en telles relations qui nous en 

La fiupfonner , quoy quelles fiaient ce fiemble 

communément receués & paffiees mfques uy en 

'creance, lefiubjeBéfiant delà qualité de toutflem 

d’autres merueilles faciles 'a imaginer , lesquelles 

pour ce que l’examen s en tronuetrop difficile , paj- 

Cemaflfouuent en creance , plus pourrefpeiïen- 

Mrs leurs AuBeurs, que par la vérité ou potfibilitf 

du fiubjeB. 
Ileffi bien vray que tous miroirs concaues,cono- 

ides ou Sphériques de quelque matière qu'ils fiaient, 

fit an s oppofiezaux rayons du Soleil , excitent que.-, 

que chaleur , & que tels en exciteront jufques a 

tel & plus haut poin.B qu'il a eflè remarque, T>onc- 

ques Archimede & Proclus ont peu auec des mi¬ 

roirs caufer vn incendietans les nmires ennemies, 

c’efidont nous ne demeurons pas d’accord. Car pre¬ 
mièrement fi l’on examine la vérité de Ihifioire, il fie 

trouuera que les principaux autteurs n’en difent vn 

feul mot , & s’eftonnera-t’on peut efire d’ou les au¬ 

teurs cy mentionnez. ,auec quelques autres plus ma - 

Jernçs qui nous ont Iqijfe' pour hifiaires ces adynirê^ 
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blés effets des miroirs ont pris le fondement de lever] 

relations. Que fi l’on examine auffi la vérité de cei 

bifoire s par la poffibilitè du fit biett ; nous difim 

ef u’ajfeurement fi l'impoffibilité ne s y trouue toute 

euidente, du moins Fextreme difficulté s’y rencon 

trera: & recognoiftra-t’on le Ven oh point depropor« 

tion qu’il y a de ces ejpouuetables effecls a ce que nom 

produirons ajfef facilement rfi ordinairement am 

r os miroirs communs, quoy que la chofe pàjfe ajfM 

[ornent en merueille parmy les moins cognaif 

fins. 

ejtîaisce nef pas icy le lieu ou il faut apprt. 

fondir cette difcuffion , te fubiell des miroirs efi til 

& fi ample qu’il mérité bien ejlre difèoUru en parti, 

entier ,c’efila ou nous auons pleinement examine 

la vérité de ces relations & par l'hifloire & par U 

eognoiffancedufubjeElenfoy : ce que nous en difoà 

icy, n’efique par forme d'aduertiffiement four dé¬ 

tromper le monde,& exciter les curieux & en l% 

Boire ,&dds lesebofes Tbificques a en faire vu per, 

ticulier examen, & cependant nous ofons dire, qnt 

fi par vn plus grand aduantage que nous n auons pat 

en l'hifloire fifoit en U cognoiffiance ,Joit en la poffef 

fion des loifloriens , quelque curieux s'entretenant 

fur ce fubjeEl tafehe de nous en affermir la vérité it 

thifioire par quelques particulières confédérations: 

Il fe trouteera peut-efire que pour le contraire nomlt 

renuirons fur luy par la cognoifftnce & difcuffion à 

fubjeZlenfoy. D.A.L.G. 

Mais ce 11’eft encore rien de cet incendie, au prit 

de celuy que caufent deuant fôy les miroirs cteoï 

ïiommement ceux qui font d’acier bien poly. & 

qui fout creufez en forme de Parabole ou d’Oual«i 

C 

ti 

c 

i 

? 

I: 
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Cariaçoit que les miroirs fpheriquesbruflenttres- 

efficacement entre la quatrième & cinquième par¬ 

tie du diamètre : toutesfois les paraboliques, & 

cualcs ont bien plus d’effedt Vousenauczicyde 

diuerlcs figures, qui vous reprefentent quant & 

quant la caufe de ces embraiemens : fçauoir cft 

l'amas des rayons du Soleil, qui efehauffent puif- 

famment le lieu auquel il s s’amaflent à la foule, 8c 

ce par refradtiou, ou reflixion. Or c'eftvne chois 

belle à voir quand on fouffle fon haleine ,quand 

on fecouc quelque pouffiere , quand on çxite des 

; vapeurs d'eau chaude deuers le lieu auquel les 

rayons s’aflemblent, d’autant que par ce moyen, 

on rccognoiftla pyramide lumineufe, ddcfouicr. 

ou place de l’incendie au bouc de cette pyrami¬ 

de. 
Quelques audieurs promettent des miroirs 

qui braderont iufques à vne diftance infinie, mais 

leurs promeiles font de peu d’effedt. Sufiifoit de 

dire, qu’on en peut faire qui bruflent tout au long 

d’vne ligne droidte, St par vn allez long efpace, 

particulièrement les paraboliques, & entre autres 

cette parabole couppéc parle bout, qui va vnirles 

rayons du Soleil par derrière, & pourreit bien 

eftre l'inucntion mefme d’Archimede, cm Pro- 

clus* 

EXAMEN. 

CE que ce marchand méfié nomgaconte icy des 

miroirs, qui feuls brufieroicr.t a vne difianae 

infinie, nous difons qu’il efi abfilnmènt impoffible 

Mffi bien quauçç des verres lenticulaires finis, mais 
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que cet effieiï frit aufsy du tout impoffibledèfey.U * 

rai fin nous en faitt iuger autrement. Jl eft bien \ 

certain que la chofi eft très difficile à executer. Et * 

nous donnerons auffi ailleurs une bonne partie de 

ce qui fe peut dire fur ce fubieH, ou nousferons voir 

en quoy conftftè la difficultés 
Cependant nous difons que la conieÜure de ... 

ducleur fur le fubjeiï des miroirs'parabolics annulai, 

res, qu’il cflime eftre l’inuention d’Archimede &de 

F reclus, eft bien incertaine & fon fondement bien 

foiblepour vn fi notable effiebl : car outre que la an- 

ftruilion de tels miroirs eft beaucoup plus difficile qui 

des autres obtufément cancanes fil y a encores ce ren¬ 

contre a confidérer , qu'ils ne penuent exciter vm 

grande ekaleur que fort proche: car fil ejfett s en pro¬ 

jette plus loing, U eft neceffiairede deux chofis l’vne, 

ou que l'effett en frit petit, & la chaleur fort lente è 

debile, ou bien que tels miroirs frient grandement 

Examen des Récréations 

P 

aevue, on vien que ^ 
longs & eftendas en conoides yar abolies fort fom 

tus ( ce qui n eft ny croyable ny peffible en proportM 
i "a1 tr. • . \ i i\c no (py nient UâlS C<S‘ 

ms ce qui n ej* 7iy vrv— r t 
dette & neceffiaire ) autrement ils ne feraient pas et 

pables d'une Cuffifante quantité de rayons tranjmf 

fibiespar reflexion en vn poiniï OH efpace prefenf 

pour opérer 1 effeiï projette ,veu mefines que fi le lut 

défit ne eft tant fit peu éloigné', ils ne pourmen 

feruir qu’en vnegrande inclination du Soleil & | 

fies rayons partant ià diminues de leur force* • 
Et en pajjantfera auffi remarque' que la reprejen- 

tation qucl’auBeur deceliure nous a donnée de c 

admirable effi'M par fa figure fur ce Problème auec0 

.miroirparabolic annulaire eftfauttue, & maJXJr 

œev. en ce que les rayons du Soletly procèdent,&f Y 

'fient tous en ligne droite, fans aucune apparence 

II 
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réflexion, &par ainfi ils font figures concurrent au- 

panant leur incidence dans le miroir parabolic 

Annulaire. Ce que nous voyons encores auoir efte' mal 

fuiuy dans la coppie que ce brune DoBeurfP. E. M. 

tiens a donnée pour tefmoignage de fa fujfi/knce & 

grande cognoijfznce fur cèfubjeB. 

Au refie. Ce que ce mefme auBeur adioufie encore 

four renuier fur la remarque de oJMagin, nous a 

femblè d'abord promettre quelque chofe de plusre- 

laé que ce n’eft. Car fuppofant quelque cauerne, 

i fofie ou mine ,pouuoir efire en fond illuminée du So¬ 

leil pl ne fera pas beaucoup difficile d'y exiter du feu 

tl’ayde dvnmiroir conçaue feul, oud'vnelentille 

de Crifial,oubien,auecvnefphereou boule entière, 

ou bien mefme auec vne fiole pleine d’ea u claire-.maii 

non pas a telle heure qu'on voudra, comme ditesf 

AuBeur: & de tout le temps qu’on aura cognoijfan- 

(e que ledit fond pourra efire illuminé fil fera aifé 

de choifîr telle heure,qu'ayant deuément diffoféle 

miroir, fphere de verre, ou fiole, le feu en puijfe efire 

excite'per les rayons du Soleil fur quelque matière 

préparée. Et d’autant qu’il arriue peu quen tels 

rencontres de cauernes & mines, le Soleily pajfe 

m b e foin g, nous difons que ce que Cet auBeur a ad¬ 

ioufie'ne va point au pair delà remarque deAïagtnf 

félon laquelle a toute heure, pourueu feulement que 

le Soleil luyfe, au moyen de deux mil airs I vn can¬ 

cane, efr l'autre plat,il fera aiféf d’executerfon défi 

foin, «si quoy nous adioufions, que fi par quelque 

rencontre de montagne, roche ou autres obfiades 

vnfeul miroir plat nepouttoit fufitre, qu’on pourrait 

J en appeller vn fécond aufecours ,a fin que, fin on 

far vne première&fimple réflexion, du moins put 
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vne fécondé & double, on puijfe réfléchir lès rayini 

du Soleil dafis ladite cauerne, ou mine. Car bien 1 

qu'il y ait en ce cas quelque affoiblijfemem des ray. j 

cns, nous ajfeurens pourtant que la chofe ne demeu. 

rera pas fans effeïï : pas mtfmes apres vne troifie. 1 

me & quatrième reflexion : pourucu que le choix, Cf ' 

la préparation ait efl e faible des miroirs plats ante 1 

iugement & difcretion. D.^A.LXj. 

Maginus en fon traitté des miroirs fpheriques 1 
c. y. monftre comme on fe pourroit fer air d’vn 

miroir concaue, pour allumer du feu en l’ombre, 

ou en quelque lieu où le Soleil ne donne pa s, & ce 

auec l’aide de quelque miroir plat, par lequel fi 

puiffc faire la repercuffion des rayons folaires de- j 

dans le miroir concauc : Adiouftant que cela fer- 

tiiroit en vn bon befoin, pour mettre le feu en quel- 

que mine, pourüeu que la matière combuftiblü ■ 
fut bien appliquée deiiant le miroir concaue.ll 

dit vray .-Mais parce que l’effed de cette pratique ■ 
dépend de l’application du miroir, & de lapon- r 

dre & qu’il ne l’explique pas allez, îepropoieray f 

encore vn moyen plus général- c 
Comme l’on peut difpofer vn miroir ardent, | 

auec fa matière combuftible, de forte qu’à telle 

heure du iour qu’il vous plaira, en voftre abfence 

ou pr efence, le feu s’y prenne. C’eft chofe certaine 

que le lieu auquel fe faiét l’amas des rayons, ou l'in- - 

cendie, tourne vire à mefure que le Soleil change ^ 

de place, ne plus ne moins que l’ombre tournes È 

l’entour du ftyle d’vn Horloge -,8c partant, eu ef- f 

gard au cours du Soleil, & à fa hauteur, qui diipej j( 

fera vne boule de criftal en la rncline place en la- , , 

quelle feroit le bout du ftyle, & la poudre ou au-, ^ 
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tre roytiere combuflible ddïus la ligne de midy* 

d’vne , deux, ou autres heures, & dediis l’arc du 

Soleil qu’il defcritàteliour, infailliblement ve¬ 

nue l’heure de midy où autre femblable; le Soleil 

dardant fes rayorrs à traders le criftal, bruflera la 

matière que ces rayons arüàfiez rencontreront 

pour lors ; &lemefmefe doit entendre,auec pro¬ 

portion, de toute autre miroir ardent; 

PROBLEME LXXXIIL 

Contenant plujîears quefiions gaillardes en matière 

d' ^Arithmétique. 

T E n’appdrteray en ce problème que celles qui 

1 font tirées des Epigrames Grecques, adiouflant 

de premier abord la rcfponfe, fans m’arrefter à la 

maniéré de les, foudre , ny aux termes Grecs, çelà 

n’cft pas propre à ce lieu,- ny à mon defTeitf, îifç 

qui voudra pour ceft feffeâ: Claqius en fon Alge* 

Me,& Gafpard Bachet fur-Diophante. 

‘Deïdfne & du Mulet. 

IL arriua vn iour, qu’yn mulet & vn afne faifantS 

voyage, port oient chacun fon baril plein de vin, 

°t'l‘Afne pardieux, fefentant vn peu trop chargé* 

fe plaignoit & plioit fous le fais. Qucy voyant 

le mulet, luy diét en le faft hant{ car ceftoitlc temps 

auquel lés belles patloi.cnt 1 gros afne dequoy t® 

plains,tu, fi iauois tant feulement vne induré do 
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celles que tu portes, ieferois deux fois plus chafi 

gé quetoy, & quand ie t’aurois donné vne mefure 

des miennes, encore en porteroy-ie autant que 

toy. L’on demande là ddfus combien de mefures 

ils portoient chacun à part foy ? Refponfe. Le mu¬ 

let en auoit 7. &l’Afnc y. Carie muletayantvne 

mefure de j. en auroit 8. double de 4. & en don¬ 

nant vn à l'Afne,lvn& l’autre en auraient enco¬ 

re 6, 

*Dh nombre des Soldats Grecs qui combattirent 

déliant T roye la grande. 

LE bon homme d’Homereeftantinterrogépas 

Hefiode , pour fçauoir combien de foldats 

Grecs eftoienr venus contre Troye, refponditen , 

ces termes. Les Grecs auoient 7-feus ou 7. cuifi| 
nes:&deuant chaque feu 50.broches tournoient 

pour roftir vne grande quantité de chair, & chaque 

broche eftoit pour 900. hommes. lugez par là 

combien ils pouuoient eftre ? Refponfc jfjooo. 

trois cents quinze mille foldats. Ce qui eft clair, 

multipliant 7. par 50. & le,produitpar 900. 

Du nombres des fiflolles que deux hommes auraient. 

N Eft- ce pas vne plaifante rencontre ? Pierre & 

Iean ont vn certain nombre de piftoles:.Pi«- 

re dit à Iean, û vous me donniez 10. devospiftol- 

les, i’en aurois trois fois autant que vous : Et moy> 

dit Iean, fi vous m'en donniez 10. des voftres, i eu 

aurois y. fois autaut que vous. Combien eâ'-cs 

doue qu'ils en ont chacun îRefpoofe. Pierre ee» 
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ïj. & S' fep*iémes & Ieati 18- & 4.feptiémes. Car 
donnant lo. à Pierre, il en aura 25. & y. feptiémes 

, i eft triple de ’S.ÔC 4- feptiémes qui relieront à 

Iean. Et donnant ïô, à Ieah il en aura 28. & 4. fep¬ 

tiémes quintuple de J. & y- feptiémes, qui relieront 

àPierre. En vne autre rencontre Claude dit à Mar¬ 

tin , donne moy deux teftons i’auray le double des 

tiens ; Au Contraire dit Martin, donne m'en deux 

des tiens j & i’auray le quadruple'. le demahdefut 
Cela combien l’vn & l’autre en a ; Refponf© Claude 

taaj, & y. feptiémes, & Martiu 4. & 6, feptiémes". 

Quelle heùre eft-H ? 

QVeîqu’vnfaifant cette quéftiohà vn mathé¬ 

maticien, il luy rcfpondit, Moniteur, le refte 

Üaiourfont quatre tiers de cèqüi eftpafle ; nig&z 

de la quelle heure il eft, Refponfe. Si Ion diuifoit 

chaque ioureuil, hCmrp|, depuis le leuer iufques 

au coucher du Soleil, comme faifoiènt lès Juifs & 

anciens Romains, il fçroit y. heures &i. feptiéme; 

& relieront '6. îk 6. feptiémes. Que fi on comp¬ 

rit Z4. heures d’vue minuiét à l’autre, il feroit à 

ce compte 10. heures & i. feptiémes; Ce qui fd 

ifouue dluifant iz. & 24. par 7. troifiémès, 

le pouriois bien apporter plüfieurs fernbla- 

wesqueftions, mais elles folit trop pOintilleufel 

&difficiles, pour eftre mis au rang des facéties. 

Des Bftt.aljeri.de Tythagors. 

jore chant interrogé dn nombre de fès 

efeoliers, rcfpondit La moitié d’eux eftudi-e eii 

Mij 

pŸthag( 

A efcolie; 

II 
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Mâthematicque, la quatrième partie *en Phy%e , 

la fepticm'c partie tient le Tacet, & pardeflus ü| 
a z. femmes. Deuinez donc combien l'ay d et , 

coliers ? Refponfe. Uen auoit 28. Càr la moitié 

qui eft 14- le quart 7. la feptiéme parue qui ett 4, ( 

auec 3. femmes, font iuftement 28. 

Du nombre des pommes diftribuées entre les J 

Grâces & les zJMnfes. 

Lës 3. Grâces portaient vn iour des pommes, 
autant l’vne que l’autre, les ?. Mufes vemns 

au rencontre leurs demandant des pommes, , 
cliaque Grâce en donna à chacune des Mufes w 

nombre éeal, & la diftnbution faite fe trouua que 

les Grâces & les Mufes en anoient chacune autant 
l’vne que l’autre, le demande là-deilus combien les , 

Grâces Soient de pommes , & combien elles a , 

donnèrent. Pour foudre la queftion ,1 ne faut ^ 

ioindrele nombre des Grâces auecceluy desM» 

fes,viendra 12. pour le nombre des pommcsqijt 

chaque Grâce anoit. Ou bien il faut prendre e 
double tri pie, ou quadruple de 12. comme 14;3« 

48. à condition toutesfois, que fi chacune «oit» 

pommes , elle en donne vne à chaque Mule, ii M< 

elle en donne deux. Si 3 6. elle en donne trois 1 
ainfi la diftnbution eftant faide -. elles auront tou¬ 

tes autant de pommes l’vne que 1 autrg, 

Tefldment d’vnpere mourant 

IElaiiîemille causâmes deux enfeni vnlegr 

time,l’autre baftard. Mais f entends quelar/.ptf 
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f jie âe ce qu’aura mon légitimé , furpafle de io-la 

| quatrième partie de ce qu’aura le baftard. De com- 

| tien hériteront ils l’vn & l’autre ? Le baftatd aura 

W 412. & z. neufiémes, & le légitimé 577- & 7- neu' 
4' fiémes. Caria cinquième partie de J77«& 7- neu¬ 

fiémes qui eft iij. & 5. neufiémes furpafle de 10. 

la quatrième partie de 412. & z. neufiémes qui eft 

lo/.&jneufiemes. 

Des Couppes de Cm fus 

“1 ^iRœfus donna au temple des Dieux , 6. coup- 

CS’ V_yp.es d’or , qui pefoient toutes enfemble , 6. 

W raines . c’eft à dire 600. dragmes : mais chaque 

1“' couppe eftoit plus pefante d’vne dragme , que la 

f fuiuante. Combien pefoient-elles donc chacune 

à part; La première eftoit de 102. & 1. deuxième 

M k par confequent les autres de 101. & i* deu- 

xiéme.ïoo. & i- deuxième, 99- & 1.4euxiérae.> 

k 1. deuxième^• &1* deuxième* 
ç. ; 
J •Des Pommes de Cupidon. 

C'lt' Vpidonfe plaignant àfamerede ce que les 
Mufesluyauoient prisfes pommes. Clio.di- 

"i foit-il, m’en a rauy la cinquième partie ; Euterpc 

la douzième ;Thaliavne huie&iéme Melpomene 

la vingtième ; Erato la feptiéme. Terpomenele 

quart.Polihymnia en emporte 50. Vrame fix-vingts 

k Calliope la plus mefehante de to.utes. joo. Voi- 

• la tout ce qui me refte, monftrant encore 5. pom- 

mes combien en aijoit il du commencement l le 

Rcfponds J5<>o. 
M iij 
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Il y a vue infinité desqucftions ferabiabîes^ ] 

cette cy, parmy les Epigrammes Grecs:'ce feroit 

çhofè ennuyeufe deles mettreicy par le menu. le, , 

n’en adioufteray qu’vne feule, & donnçray vne re« ( 

gle generale pour foudre tou tes celles qui font de 

mefiiie teneur. 

JDcs Années que quelqu'un a vefcu. 

TL a palfé le quart de fa vie en enfance ; la cin-, 

JLquiéme partie en ieunelfe» le tiers enTage viril; 

8c outre ce, il y a ia 13. ans qu’il porte lamine d’vn 

vieillard» L’op demande Combien d’ans il a vefcu! 

Rcfponfe 60. Où il faut remarquer, qu’en cette 

queftion & autres femblables, ou cherche v n nom. 

bre duqueli, quatrième & i.cinquième & ï. troi- 

fiéme auec ijr, fàcentle mcfme nombre requis, & 

pour le tfouuèr,voïcy vne r|g& generale. ‘ ; 

Prenez le plus petit nombre , qui ait les par; 

tics propofées, c’eft à dire & i. quatrième & i. cin- . 

quiérne & vne troifiéme, tel qu’eft en noflre exem-• 

pie 6,à. oftez de ce nombre U fomme de toutes ces. ; 

parties, qui font 47. Par ce qui rcfte,c’eft à dire 15, 

diuifez le nombre qui s’exprime en la queftion,' > 

quiefticy 13-viendra 1. pour quotient iMultipbet 

parce quotient le nombre que vous auezprisdü 

çqjfnmencement, viendrale nombre requis. 

Vu Lyon de br&nze'poféfur vne fontaine auec j 

cette épigraphe. 
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cîroi&j i’qrapliray mon baffin en deux Jours, & par 

l’osil gauche, en 3. iours. Par le pied*en 4. iours, 

& parla gueule, en 6. heures. Dictes, |x vous pou- 

uez, en combien de temps, i’emplirayie baffin, iet- 

Knt l’eau par les yeux, par la gueule, & par le 

pied tout enfemble } Reîponfe, en 4. heures en- 

uiron. 
Les Grecs, les plus grands caufeurs du monde, 

appliquent cette mefme queftion à diuerfes ftatues 

& tuyaux de fontaines,ou referuoirs. Mais au bout 

du compte, tout reuient à vne mefme chofe,& la 

folution fe trouve, ou par regis de trois* ou par 

algèbre, ou par cette réglé generale. 
Diuifezrvfvité par les dénominateurs des pro¬ 

portions, qui font données en la queftion : Et de¬ 

rechef, diuifezl'vnité par la fomme des quotieijs 

viendra le nombre requis. 
Us ont auffi dans leur Anthologie, pluueurs 

autres queftions, mais parce quelles font plus pro¬ 

pres à exercer,qu’à reçrçer les. écrits, ie lespaile 

foahs iilence» ' 
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PROBLEME. LXXXIV. 

r* Nf* 

J5iuerfcs expériences, touchant les miroirs. 

IL n’y a rien de fi beau au monde que la lumière 

r r*en de fi récréatif pour la veuë, que les miroirs, 
c eft pourquoy i'en produiray déformais quelques 

expériences, non que i’en vueille traitter à fonds 

mais pour en tirer fubiedt de irecreadon. Suppofànt 

deux principes, ou fondements, fur lesquels eft e- 

ftablie la demonftration des apparences, quife font 

en toute forte de miroirs. 

Le I. eft que les rayons qui tombent fur vn 

miroir & fereflechiilent, font l’angle de reflexion 
égal a celuy de l’incidence. 

Le fécond, que toufionrs l’image de l’obiectfc 

Voit au concours., ou rencontre de la ligne de re¬ 

flexion , auec la perpendiculaire d’incidence.'q# 

d’efl: autre aux miroirs plats ,‘qu’vne ligne tiré de 
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î’obiefl:, dellus la furface du miroir* ou bien con¬ 

tinuée auec le miroir : & aux fpheriques* c’eft vue 

lime tirée de l’obiedt par le centre du miroir, 

EXAMEN. 

NOousnecroyonspas-qu'ilfepuiffetrouuer ait. 

leurs qu'en ce lieu vne fi bourrue , fi mal dige- 

ree,&plus malconceuèdéfinition de pcrpendiculai. 

Uire d’incidence four les- mirairs fiat s , c'efi nous 

dit-on vne ligne tir te de l’objeCl dejfus la furface du 

miroir, de telles lignes il s'enpeut tirer vne infinité, 

tu bien dit-on continuée auec le miroir : voila vne 

pure çhimere en ff eometrie qnfvne ligne fie continue 

auec vn fiolide, ou auec vnefuperficie. 
Ce DeCleur,qui nous promet fur le fécond Pro¬ 

blème de ce ramas l'Optique d'Euclide , auec 

fort amples deduCHons , nous deuoit donner ity 

quelques arres de fa fufffaiiçe pour exciter vn plus 

grand defir de voir fort Hure , & en aduançer 

le débit apres l'impreffion. La Catoptrique efi vne 

fartiede l'Optique , l’apprehenfion des objeCls par 

l'organe de la veue fie faiB toufiours d’vne mefime 

façon n'y. a autre différence fi non qu’a l'egard 

des objeCls & de l extérieur de l'œil , l’vne fe fai Cl 

immédiatement par l'Optique , & l'autre médiate- 

metparla Catoptrique,ainfi que par la Dioptrique. 

On fe pouuoit donc auec jufte raifon promettra 

icy quelque note vtile pour redreffer & affermir 

çette définition de perpendiculaire d'incidence ef 

tniroir s plat s. Mais il nous le faut exeufer j il ne 

faiCl pas profeffion d’inuenterdefoy, mais de ra- 

rnaffer feulement.&rapporter d’autruy ee qu’il trou¬ 

as félon fa portée. Or il n'a point trouué celte de- 
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finition dam l'Optique ny Catoptrique d'Euctide, 

& d’ailleurs nous ne voyons pas que le Sieur H en. 

rion, duquel feul il cite les Hures dans fes notes fur 

tes Problèmes .ait encore s touché cette chorde, dont 

le fin retentit bien haut ef œuures de plufieurs 

graues auEleurs, quoy qu'en differents modes -.mats 

leur ton eji trop haut pour luy , cduy dudiEi Sieur 

Henrirn luy ejîplus conuenable, puis qu'il en failli 

vn fi grand cas en toutes occurrences, luy attribuant 

À tort ce qui efl deubaplus anciens que luy, con° 

trefon gr'e peut-eftro & fans adueucomme nousle 

voulons croire. 

Fàifbnsfin à cette âigrcffion ; & difons qu'es mi¬ 

roirs plats cette perpendiculaire d'incidence ejî U 

plus courte ligne qui fepuiffe tirer del'objefl iufqrn 

à la fur face du miroir & en vn mot .c’efi la perpen¬ 

diculaire qui tombe de l objeSl fur le plan du miroir. 

O u bein,pour réduire la chafis en terme de demo fini¬ 

tion. C’efl la perpendiculaire qui tombe de ïobjrfl 

' fur la ligne de commune feSlion des deux fuperficies, 

l'vne refiechiffante , er l'autre de reflexion. Doublé 

reflechiffant* efl la furfact du miroir qu'il faut ima' 

giner continuée fi befoin efl. Et celle de reflexion eft 

le plan quipaffe par ces trois poinSls de l'objet de 

l'œillceluyde la fur face du miroir qui réfléchit de l’ob- 

feSl & a l’œil lequel efl ordinairement appelle poiritt 

de réflexion. 
Quant à la définition de la mefme perpendicu¬ 

laire d'incidence ez, miroirs fiheriques ou autres con*. 

vexes & concaues. Tffous difons qu’elle efl tirée ph‘ 

ftoflde l’imaginationdes anciens, que de la nature 

dufub\eBqui nous l'a faitt du commencement fouir 

ponner d erreur en quelques, rencontres, & en fin ]?# 
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oseperience cognoifltre le plus fouuent faulfi. Les plus 

fubtils en cette matière pourront auec plaifir exa¬ 

miner les raifort* de Kepler en fis Paralipemenesfur 

Vitellon ,ouil a couche de fin refie en la recherche 

& efiablijfement de cette perpendiculaire d’inciden¬ 

te,pour nffigner le lieu des /mages s & ou, bien quil 

ait donné quelque attainte au fubicÜ des miroirs 

kheriques, ce n’a efte pourtant que pour quelques 

rencontres : mais pour les Parabolics, il eut bien 

mieux valu your luy dès*en taire, que d’en farlerfî 

peu{géométriquement, comme il afaitt-'D.t/i.L.G. 

Or i’entens içy par le nom de miroirs, non 

feullement ceux qui font de verre, ou d’acier, mais 
encore tous les corps quipeuuent reprefenter les 

images des chofes vifibles, à caufê de leur pohtef- 

fe .comme l’eau , le marbre, les métaux, &c. Pre¬ 

nez, s’il vous plaift, vn miroir en main , & expéri¬ 

mentez ce que ie vois dire. 

Des miroirs plats, 

I. T Amais vn homme ne fe voit dans ces miroirs 
X s’il n’eft dirca:ement,&: en ligne perpendicu¬ 

laire deuant le miroir-, Iamais il ne voit les autres 

pbiefts.is’il n’eft en tel lieu, que l’angle de refle¬ 

xion foit égal à celuy de l’incidence. Et partant, 

quand vn miroir eft debout, pour voir ce qui eft 

en haut, il faut eftre en bas : pour voir cç qui eft a, 

la dcoicte, il faut eftre à la gauche, &c. 
II. Iamais on ne voit vn obieét dans ces mi¬ 

roirs, s’il n’eft releué par dcfl’us la furface du miroir. 
Mettez vn miroir furvne muraille, vous n’y ver¬ 

rez rien qui foit au plat de la muraille. Mettez-le 
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fur !e planché, rien de ce qui eft couché fur le mef 

me planché. 
III. Tout ce qui paroift dans les miroirs plats,1 

femble eftre-autancf enfoncé derrière le miroir, 

comme il eh eft éloigné par deuant ; Et s il arriue 

qu’il fe meuue en quelque façon, l’image femble 

fe remuer, mais en effeét elle ne fe remue point, 

ains c’eft toujours vne nouuelle image qui paroift 

aux yeux des regardans» 

EXAMEN. 

CEtte différence de mouuement, eu changement 

d’images eft icy affez. à prof os remarquée, & 

de vérité fi deux diuerfespersonnes voyent l'image 

d'vn mefme obieEl, chacune void la fienne, & par 

ainfi font veues deux images diftinÉies, quoy que 

tellementfemblables quelles paroi fient neflre qu'y- 

ne mefme, en forte que l'obieB demeurant immobile, 

(ft y ayant changement de lieu pour la veut a la¬ 

quelle fe faiSl la reflexion :il,eftvray de dire que 

diuerfes veuh[amenantes'verront toufiours nouueU 

les images, me fines qn’vne me fine perfonne ,ouurant 

é" fermant aller natiuement les yeux , verra fuccefi 

fiuement nouuelles images: Or comme d’vn feulé1 

mefme objeSl immobile on peut confidercr plu fleurs 

eft diuerfes reprefentations d'images, félon Les diuer- 

fes conflit utions de la veue, onde l’œil : ainfi la veut 

demeurant immobile, l’obieEl fe mouuant caufera 

par fadiuerfe fit nation,eft pofitson, differents poims 

d’incidence, eft réflexion : & defcouurira al œil im¬ 

mobile teufiours nouvelles images, 

B. A. I. G. 
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IV- Dans vn miroir couché, les hauteurs pa- 

roiffoieni renuerfées, comme flous voyons que les 

tours, les hommes, & les arbres,paroiifent renuer- 

fez dans vn puis, vne riuiere.vn eftang-Dansvn 

miroir drerfé, voftrc main gauche paroift à la droi¬ 

te de l’image, & voftre droide à fa gauche. 
V. Prenez vn cube,ou quelque autre corps 

folide, & le prefentez à vn miroir, félon les diuer- 

fespoftures, que vous luy dounerez, vous remar¬ 

querez auec grand plaifir, les diuers racourciffe- 

ments qu’il faudroit donner à ce corps, fuppofé 

qu'on le voulut reprefenter , autant derrière le 

miroir, comme il en eft éloigne par deuant. 

EXAMEN. 

P Su s’en a falu, que nous n’ayons donné a cet 

^Article vn coup de plume, commeeftantvne 

pure niaiferie, neantmeins peut eftre que d’autres 

y trameront plus de fel que nous, ce que nous ne leur 

voulons point entier. Seulement nous difor.s que 

les obietts feront toufours mieux, plus diftinttement, 

& de plus près Veus & recogneuspar la vif on di- 

rette,qaepar la refiexe quelquesdiuerjes & differen¬ 

tes poffures qu’on leur veuille ou puijfe bailler. 

V.U,L.G. , , r 
VI. Voulez.'vous voir en vne chambre, lans 

eftre veu, ce qu’on faiét en la rué: il fautdifpofer 

le miroir, enforte, quelaligne par laquelle les 
images viennent fur le miroir, facel’angle de 1 in¬ 

cidence égal a celuy de la reflexion,eu égard à vo¬ 

ftre œil. 
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EXAMEN. 

VÔicy eneereïvne bonnefuhilitè& bien noâ- 

uelle. Comme s'il efteit impofftblc abfoiumeni 

d’eïlre veu & recogneu , quand d'vne fenejlre ou 

chambre auec vn miroir fiat , on void les antres 

dam la ruë ou ailleurs -.Nous difons donc que four 

d'vne chambre veoir ceux de dehors , la fofition deut 

& convenable du miroir plat fuffit : mais pour n’eftrt 

point veu ny recogntu , en voyant les autres, il y a 

encor es quelque chofe à dire -.carie miroir quel qu’il 

fait j efi mitoyen & commun entre deux ebiech 

fufceptibles & capables d'apprehenfion ïvn de ïan-r 

tre, ce font tnefmes lignes aufft communes, félon lef. 

quelles vn chacun àbjetl fefailli Voir & Cbgnoiftrè 

d ïautre par le moyen du miroir : & partant fans 

autre détermination fl n'esl pas abfohment impof. 

fiblequ vni perfonne en voyevne autre auec vn mu 

roir j fans eflre pareillement veu. 
Il faut donc adiouftèr que pour n'eflre point 

■Veu fin pluftoftrecogneu dans vne chambre en voyant 

les autres dans ta ruë ou ailleurs Ilfefaùt mettre h 

couuertdela lumière, & lapreocuper par quelque 

dbfiaCle comme fermant lesfeneftres d la referue dé 

quelque efface. Comme aU contraire le miroir eftant 

oublie drlaifé en la rnefme ftuation fil arriueroü 

que le foir ou la nuiiïy ayant de là lumière dans là 

chambre, & lesfeneftres ouuertès , les pafans par 

laruepourroient voir vne partie de Ce qui cé f croit 

dans la mefme chambre, fans eflre vous par ceux qui 

feraient en icelle,'D. A. L.If. 

VII. Voulez-vous mefurer auec yn rhirôii 
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k hauteur d’vns tour, ou d’vn clocher» Couchez 

voftre miroir par terre, &vous éloignez, iufques 

àce que vousapperccuiez dans ce miroir le bout 

du clocher* C«la faiâ,mefurez la diftaneequi eft 

entrevos pieds, & le miroir: & voyez quelle pro¬ 

portion aura cette diftanccs au refpeéfc de voftre 

hauteurfta meimeproportion fera entrela diftancc 

qui eft depuis le miroir iufques au pied de la tour, 

la hauteur du clocher : le pourrois bien encore 

vous dire le moyen,de mefurcr les longueurs, lar¬ 

geurs & profondeurs.mais ieveüx laifler quelque 

«hofe à voftre inuention* 

EXAMEN. 

T Elle que ce fagotent de TrobUmes & d’esépe ■ 
riences a trouuê cette méthode de me jurer ânes 

des miroirs plats, telle il nous l'a donnée , autant en 

afaiEl ce braue doEleur, quife vante d'y expliquer 

toutes diffculte\fr obfcuritefdans fa note qu'il a 

tranferipte d'ailleurs fur ce lieu, s’efforçant en plain 

tour de nous faire voir plus clair auec vne petite 

chandelle qu’il a empruntée. Ejfayons ce qu’ils di-‘ 

fentjl fiprefente Vnpigno a mefurerfaccez. en eft li- 

brelle miroir a Vnpied en quarri de furface,1e rnefu- 

reur lepofe 4 20.toi fis de diflance du pied du pignon, 

ê’ reculé iufques à ce que fin œil hault de f. pieds ap. 

ferçoiue t'extrémité' du pignon , & trouue entre fin 

pied& le miroir 12. pieds , il y aura donc mefme pro- 

portien de Zo.thoifisdediJiance entre le miroir & 

lepied du pignon , à la hauteur du pignon:qne de 1} 

pieds de diftance entre le me fureur & le miroir aux g 

pieds delà hauteur de fin 9*1* & pa/tapt ce pignon 
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aurait S. thoifes i. pieds. Mais fi la mefure eft bien 

faiSe, en prenant depuis le pied du niefureur iufi 

quesdl’extremitè du miroir vers le pignon,ou pre¬ 

mièrement a lextrcmité du hault âudiSl pignon a 

Commence à luy apparoir, il s'y trouuera 13. pieds: 

Carie miroir tientvn pied, & partant par mefrnt 

analogie le pignon fe trouuera iuflement de j. thoi¬ 

fes 4. pieds &pres de 2. poulets 
VoyeTjonc la différence, faute d'aùoir apporte 

les précautions touf ours necejfaires, fpauoirla iufle 

pofitien du miroir dans le plan fur lequel efl èleueeU 

haulteur a mefurer,& a l'egard duquel doit eftre efii- 

mée la hauteur de l’œil du me fureur \auec la remar¬ 

que precife du poinü au miroir , félon lequel l’ocil 

reçoit la reflexion de l’extrémité de iobiecl a rnefx- 

re'r ce que la marque d'-ün peinclfur le miroir auec 

ancre, cire, ou autre matière facile d effacer, fa¬ 

cilitera,f on recule ou aduànce, iufqites ace que ledit 

poinü preccuped l'œil la vif on de l’extrémité de 

l'àbiett. Ou ft,en trakaillant d faide d’vn fécond,on 

fai ci aduancer quelque corps, iufques à ce qutl fa¬ 

ce cettepréocupdtion & ernpefche a la veu'é apperce- 

liant l’extrémité del’obieÜ: d mefurer. oJMa.is cecj 

efl plus amplement & particuliérement examiné ail¬ 

leurs, & en fon propre lieu dans nos notes fur le quar- 
ré Géométrique de l’jiflrolabe,ou nous y auons rap¬ 

porté toutes les précautions necejfaires , & filon 

toutes fortes de rencontres. D. A- L. G. 
Vill. Prefentez vne chandelle à vn miroir 

vn peu de cofté: & v oUsauffi regardez vn peu de 

cofté, vous verrez quelques, fois deux, 3. 4 
6. images, d’vne mcfmechandelle,ce qui arriite 

( fi ie ne me trotnpe ) à céufe dediuerfes reflexions, . 
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I (Jüi Te font de la furfacé, du milieu j & du fond dé 
ce miroir. 

èxameM. 

Q I cet auÜeur aubitfaict dijlinElian des miroirs 

O fidts de verre, d’auec les miroirs plais de fonte, 

rnetaiffer, acier jet on, marbre ou autre corps im¬ 

pénétrable à la lumière , nous h’aurions rien icy a 

dire , fors que nous ne cognoiffons point ces re¬ 

ferions du milieu des miroirs dont ilyefifaibl 

mention entre là fur face & le fonds des miroirs. 

Mais ce qu’il remarque de la multiplicité des images 

iuapparences d'am feuiobiefà, comme d’vne chan¬ 

delle je trou itéra toujours f aulx en l’obferaation -des 

expériences qui s’en feront akec des miroirs plats 

impénétrables à la lumière & non diaphanes , lef- 
quels ne reprefenteront iarnais feuls fr'avn œil fiai 

qu'une feule image d’vn feul obieB quelque lumi¬ 

neux qu’ilpuijfeeflee. Et ce copiée a bien tiré d’icy 

entre fois que la remarque de V aitüeur ne fe void 

qu’eljmiroirs plats de verre: M ais quand il dit ab- 

fohiment que Ceux de fonte, fer, acier ou autres rit 

'reprefenteront iarnais qu’vn imaged’vn féal obieB, 

il a oublié d’y copier aujfi ce mot de plats. Il ne ffaii 

pas encor es peut efiré que les dont aue s de telle matie- 

repeuuent reprèfenler plu fleur s images d’vn feul ob- 

ieU: encôres moins , comme nous croyons, quand & 

somment & iufqkes a que!nombre pojfble. Peur lé 

nombre dés images ex miroirs de verre l'oient plats 

■ fuent connexes Ou cancanes , rions P'éxcufens volsn- 

tiers , cette difcuff on n'efl pas qjfe\ du commun 

: four luy ; dont la recherche dé- ta eadfè raifort sfl 

' N. 
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vn a (fez. bon fubiett pour exercer l’ejprit des curieuxi 

& lacognoiffance s'en tr orner a vtile a beaucou p de 

rencontres. Tfous adioufterons peur en faciliter 

tes moyens qu'il y a bien de la différence en L’appa. 

rence de cette multitude d’images ,foit en degref & : 

force de lumière,fait en ordre & pofition ae toutes 

les apparences entre elles : mais nous en refermnslt 

furplusen fon lieu. D.^.L.Cf. 
IX. Prcfentez vn miroir à vn autre, & vous 

difpofez pourvoir entre deux;.vous verrez îene 

fçay combien de fois, ces deux miroirs 1 vn dedans 

l’autre, & dans eux mefmes,& toufiours alternati- 

uement l’vn apres l'autre, à caufc de diuerfcs rette- 

xiens qui fe font de l’vn.à 1 autre. ■ 
X. Voulez vous voir en vn mot, tout plein de 

belles expériences auec deux miroirs j Accouplez- 
les en forte qu ils faccnt vn angle, s’enclinants rvn 
contre l’autre, dos contre dos, ou face contre race, 

& vous pourrez vous voir en l’vn, droiétj en au¬ 

ne renuerfé : en l’vn vous approchant, en 1 autre 

reculant: vous pourrez voir la perfpeâiùe de deux 

rues enfemble, vous mettant fur le quart, & plu- 

fleurs autres chofes que ie laifle à dcllcin- u 

EXAMEN,:, 

T E feul accouplement & inclination de deux mu 

JL roirs plats l’vn d l'autre ne donnera pas toutes 

ces apparences,mais il faut fie les miroirs forent 

tellement joints & accouple^ qu'ils pmffentme- 

uoir differentes portions & inclinations Ivn a l’a»‘ 

tre comme tantoft réclinés & approchant dos a do!, 

tantoft je fermant & ioignansfaee à face :& a f 
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luttes portions de l’vn c£iceux couché droiél ou in- 
tiïnè. D. A. L.G. 

XI, Ons’eftonnerabiehdc voirdansvn mi* 
roii‘ quelque image, (ans Içauoir d’ou elle vient; 

nf comment ellecftpeinte {ut le miroir- Mais ce¬ 

la fe peut faire eh plusieurs manières ; & premiè¬ 

rement'mettez fn miroir plus haut que l’œil dei 

règardants, &- vis avis quelque obiedfc, où à l’en¬ 

tour du rriiroir, ou au deifous, en forte qu’il fém- 

ble rayonner fur_le miroir, quoy qu’il n'y rayon- 

lie pas en effeâ: ou s’ilÿrayonne, qu’il r’énùoye les 

images en haut,& non pas vers les regardants: 

Puis apres dilpofez quelque autre obiect , en 

forte qtihl rayonne fur le miroir &' defeen- 

.deparrefleke à l’œil des' ipedlateurs , fans qu’il 

s’en appcrçoiuent , à caùfe qu’il fera caché der- 

iïère quelque chôfe. Pour 1ers le miroir reprefen- 

tèra tout autre chofe que ce qu'on voit à l’entour 

Oü à l’oppofite, ainfi ayant mis vn cercle vis à vis 

du miroir, il reprefentera vn quatre. Et voila vnc 

belle quadrature *1 Cercle ; Ayant mis vn image 

d hôtnmc, il repteientera viicvierge. Ayant eferit 

Petrus, ou Igatius’, il reprefenteni Paulus, ou Xa-- 

lierius. Ayant mis vil horloge qui reprefente cer- 

- taifie heure j il en reprefentera vne autre au coit- 
’ traire.- 

IggV ; EXAMEN.' 
Nous voyons en éct article-vn homme bien em- 

fefebé a fe faire entendre a expliquer -ce qu'il 

«entend pas trop bien & croyons qu'il a eu plus de 

fœrilii é d s'y laijfer fkrprendre qu'il n'en a eu a com¬ 

prendre vne inùention vn peu trop greffier e pour lei 

! ilairs vaÿan;. D.A,L.G. 
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y Secondement qui graueroit derrière lecriftal 

d’vn miroir, ou traceroitquelque image, enray¬ 

ant la feuille d'eftain > •. dont il eft en duiét ; teroit 

paroiftre par le deuant vne image , fans aucune 
apparence, ou neceffité de prototype par dehors. 

Ame qu’on auoit graué dela forteçeluy quels 

grand Duc Cofme de Medicis enuoya a Henry le* 

cond, puis qu’il ne reprefentoit autre figure, que 

ce grand Duc. 

EXAMEN. 

LA fmp.legraueurefur la feuille defaut,dont vu 

miroir ferait enduibl par derrière, » empefebe 

roit pas qu'aux endroits non graues le miroir m 

reprefentaft vve partie de ce qui luy fer oit oppofe. « 
ce confufèment auec l’apparence de la gr aucun qm 

ne reprefenteroit que des lineamens obfcurs&n*- 

buferoient quelesignorans de la etmpojîuon des mi¬ 

roirs de verre.Et cette fubtilitè, fiainfi la douons f 

peller, n irait pas a ne reprefenftr autre chofe que» 
figure tracée , mais bien a la reprefentertoufom 

* Autre chofe ferait ,fi ayant peintt amftement 

quelque portraill fur le dos du verre {a la maniai 

que nous en voyons ^frequens dans Tares , * 
s'en vend volontiers proche la porte de la SaÆ 

Ch appelle) onrecouuroitle tout d'vnefeuille dejtm 

auec vif argent aux extremis er du verre quiexc, 
deroient le portraiiï , &'que tel verre fut enchaftS 

placé 'a la maniéré ordinaire des miroirs : en ce y 

nous ne doublons point que la chofe ne fut trom 

afTez. tlaifante , & en cette manière le miroir met- 

tLnÏne pourrait en l’efface du portrait njprefinttt 
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tutre chofe:en outre l’encbajfeure ordinaire, é“lapo» 

ftionauec l'enceinte du portràiQ copofcen véritable 

miroir, efi ce qui fer oit admirer les ignorans trou« 

ner l'inuention bonne par les plus fubtils , princip* 

lement quand la veué n’en feroit donnée qu'vn peu de 

loing& que le miroir feroit addojfè en lieu obfcur. 

D.A.L.G. 

En troifiéme lieu,mettez vn miroir aiTez près 

d’vn planché, fans que ceux qui font embas , le 

puilfent beoucoup apperceuoir : Et difpofezvnc 

image fort efclairée delfuslemelmeplanché visa 

vis du trou & du miroir, en fortejqu’elle puilfe en- 

uoyer fon cipece fur le miroir, elle paroillra à ceux 

qui font embas, qui admireront non fans câufe, 

l'apparence de cette image. Le mefmefe pourroit 

faire difpofant l'image à vne chambre contiguë, Sç 

lafaifantparoiftre de çofté- 

EXAMEN. 

T Lfaut referuer cesfubtilitefpour tes miroirs con~ 

J caues : car elles font trop plattes pour les miroirs 

plats. D.^yî.h.tf. 

Quatrièmement vous fçaucz, qu’on faiél des 

images canclécs, qui monftrent d’vn collé vne te¬ 

lle de mort, par exemple, & de l’autre vne belle 

face. Et n’y a point de doute, qu’on ne puilfe faire 

des ftatues raboteufes, & les peindre tellement, 

que d’vn collé elles reprefenteront vne figuré 

d'homme, par exemple, & de l’autre vn arbre ou 

vne montagne. Or c’eft aufli chofe euidcnte, que 

mettant le miroir à collé de ces images, vous ver¬ 

rez dans luy vne figure, tout autre que celle qui 



îqS Examen des Kecreamm 
paroill d’autre codé. 

Finalement c’eft vu b.eaufecret, de prefenter 

à yn miroir quelque eferiture, auec telle induftrie i 

qu’on la puifTe lire dans le miroir, & que hors de 
là on n’y cognoifle rien : Ce qui arriue lors qu'on 

a eferit à rebours , & enia mefme façon que les 

Imprimeurs difpofent leurs caractères pour irai 

primer.; Mais ce qui çxtafie les perfbnnes eeftde 

voir qu’on prefente vne eferiture à quelque miroir 

plat, & au lieu de la reprefenter, il vous fai 61 pa- 

roiftre vne autre eferiture, quclquesfois à contre 

fens, & en autre idiome ; vous luy prefenterez 

V A E. & le miroir monftrera AVE. Vous luy pre¬ 

fenterez du François il vous reprefentera du La¬ 

tin , du Grec, oudel’Hebrieu, Neantmo^nslarai- 

fon & l’artifice de ce braire fecret n’eft pas trop 

difficile. Car puifque le miroir eftant mis perpen¬ 

diculairement furl’obiedl, le renuerfe, en luy pre- 

fentant vn V. il prefentera les deux iarnbes d’vu ■ 
À, & au contraire, prcfen'tant vn A, repr dénierai 

vn V. Seulement i! faut faire en forte,que pour ca- • 

.cher ou reprefenter la barre de l’A, on creufe dans 

le bois, la cire, ou l’argile faifant que cette barre 

purifie rayonner fur le miroir, & non pas dire veue 

des affi fiant s. Ceux qui ont dci’cfprit, compren¬ 

dront facilement le relie. 

EXAMEN. 

*“ï~' Outes ces finejfes auec miroirs plats font ,cow 

J. me ton dit, confies de fil blanc,& en -vn mot 

pures niaiferies&fadaifes, fy qui ne méritent qu’otl 

s’y amufe & front toufi oursplus naifues en imagina* 

II 
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ikft qu'en reprefintation, toutesfois il y en a de plus 

JubicBs a fi laiffcr fur prendre les vns que les au¬ 

tres. D. A. L.(j. 
le ne diray rien d’auantage des miroirs quifont 

purement plats, ny des apparences & multiplica¬ 

tions admirables, qui fe font en vne grande mul¬ 
titude d'iceux. II. faudrait eftre dans cesbeaux ca¬ 

binets de Princes , qu’on dit eftre enrichis d’vn 

très-grand nombre de très-beaux miroirs , pour 

contenter là veue en cette matière. 

Des miroirs bojfus ou conuexes, 

Ç Ils font en forme de boules, comme les bou- 

teilles ou parties de quelque gras globe de ver¬ 

re , il y a du contentement lîngulier à les contem¬ 

pler. 
I. Parce qu’ils font l’obiedt plus gratieux,& 

le rapetiffent d’autant que plus on s’efloigne d’eux. 
II. Ilsreprelèntent les images courbes ce qui 

eftfortplailànt, Ipecialement lors qu’on couche le 

miroir, & qu’on regarde quelque planché ou lam¬ 

bris ; comme le deifus 'd’vne gallerie, d’vn porche, 

ou d vne fa'le Car ils le reprefentent iuftement 

comme vn gros tonneau, plus ventru au milieu 

qu’aux deuxbouts, & les poutres ou foliucs en font 

comme les cercles. 
III. Mais ce qui îauitl’elpritpar les yeux, & 

qui faiéfc honte aux pcrfpectiues des peintres, c eft 

le beau racourcilfement qui paroift dans vn 11 pe¬ 

tit rond ; Prefentcz ce miroir au fond d vne grande 

allée, ou gallerie, au coing d’vne grande cour plei- 
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place 5 au bout de quelque grande Eglifç. Toutes 

les B eluederes d’Italie.. lesTuilcries & Galeries du 

Louure, tout S. Laurent en l’Efcudal, Toute l’E- 

glife de S• Pierre à Rome, Tonte vue armée ou pro- 

ceffion bien rangée toutes les plus belles & grandes 

.Architectures paroiRront raconrcies dansl’encein. 

te de ce miroir, auecvne telle viuacité de couleurs 
& diftinétion de toutes les plus petites parties, que 

ïe 'ne fcache rien au monde de plus aggreable pour 

la veue. 

LX AMEN. 

"ILT O us en dirons bien autant fî la iufle propos 

X > tion fe rencontrait dans ce racourcis,faute de 

laquelle nous enfaifons cas comme d'vne belle pein- 

cl-are, mais mal definie & ordonnée envnmot mal 

proportionnée : & plusy aura de racourcis, & moins 

y aura il de proportion. De forte que félon les diffé¬ 

rons èloignemens qnvn mefme obieEl a l'égard de fs 

parties aura d’vn tel miroir . fin image en fera re- 

prefentèe dans le miroir monftrueufe & grandement j 

difforme , tant s’en faut quelle en fait reprefeniie 

plus gr atieufe que fin qbieÛ comme d'abord on nous 

vouldroit faire croire en face Cejpreuue qui voudra 

auecvn miroir conuexe posé proche de fes pieds, dé 
toutes fortes de 

[kbit cl de 
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Des miroirs creux ou eoneaues ftheriques. 

T A’y défia monftré cy douant» comme ils peu- 

Jl uenc brufler.» particulièrement s’ils font fai&s 

çle metail; Refte icy à déduire quelques apparen¬ 

ces plaçantes, qu'ils fontveoirànoftre œil, d'au¬ 

tant plus notables qu'ils font plus grands & tirez 

ÿvn plus grand globe. 

EXAMEN. 

T L femhle que l’on face doute icy fi les miroirs 

J| eoneaues de verre brufient. Or il eft certain que 

euy & auffi vifuement que beaucoup d'autres fern- 

blables de metail, principalement fi l'enduitt en eft 

bon, & le verre vn peu mince & net. Et de plus 

ilspeuuent feruir pour les expériences cy apres de- 

dni Iles. 

<>Au furplus les miroirs n'en font pas plus 

grands pour eftre fimplement portions de grandes 

sfheres: car il s'en peut faire de 3. & 4. poulce de 

diamètre en grandeur de fe£lion,qui feront portions 

defphere de 2.3.4, pieds, voire d'autant de thoifes de 

diamètre. Il eft bien certain qu entre ceux qui com¬ 

prennent vne grande portion d’vne petite fphere, 

& ceux qui n’en comprendraient qu’vnepetite d’vne 

grande, foit qu’ils f oient égaux ou non en grandeur 

de feüion, il fe rencontrera bien de la différence en 

rnefmes expériences , foit pour le nombre, fiiuation, 

quantité&figure des images d'vn me fine ou de plu- 

fteurs (fidifférent objeiïs. f). A.L. G. 
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Maginusenvn petit traitté qu’il a faiéfcdeces 

miroirs, tefmoigne de foy mefme qu’i] en a faiét 

polir pour plufieurs grands Seigneurs d’Italie & , 

d’Allemagne,qui eftoient portions de fpheres, dont 

le diamètre eftoit de i.a-$. &4- pieds.le vous en 

fouhaitterois vn femblable, pour expérimenter ce , 

qui s’enfuit, mais à faute de cecy,ilfe fautpaffet 

des plus petits moyennat qu’ils foientbien creufer 

& polis,car autrement les images paroiftroient ,■ 
eftropiées, obfcures 8c troubles. Il y en a mefmes, Sar faute de miroir, fe feruent du creux d’vne 

:r, d’vn plat ou d’vne couppe bien nette & ] 

bien polie. Et l’on y remerquevne grande ,partie 

des apparences fuiuantes. 
I. Aux miroirs concaues, les images fc voyent 

quelquesfois en la furface du miroir, autresfois 

comme fi elles citaient dedans & derrière luy, bien 

profondément aduancées ; Quelquesfois elles fë ► . 

voyent en dehors 8c par deuant, tantoft entre 1 ob- 

icct 8ç le miroir , tantoft au lieu mefrne où eit 

l’œil, tantoft plus loing du miroir que l’obieéfcn’eft 

éloigné. Cequiarriue.àcaufe dudiuers concours 

du rayon reflexe & de la perpendiculaire ou diattie* 

tre de l’incidence, 
Or c’eft vue chofe plaifante, que par ce moyen 

l’image arriue quelquesfois iuftement à 1 œil-Ceux 

qui ne fçauent pas le fecret, mettent la main à l’ef- 

pée penlânteftrè trahis,quand ils voyent fortir de 

la forte hors du miroir , vue dague que quel- 

qu’vn tient derrière eux. L’on a veu des miroirs 

qui reprefentoient toute l’efpée en dehors, & fr 

'parée du miroir, comme fi elle euft elle en lai' 

On expérimente tous' les iours qu’vn homrnç 
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peut manier l’image de fa main, on de fa face, hors 

du miroir. Et ce d’autant plus loing que le miroir 

jilplus grand, & qu’il a le centre fort éloigné. 
Onconcludpar melmeraifon, quefion plan? 

te ledict miroir au planché d’vne fale, tellement que 

la fale concaue regarde l’Horifon à plomb, on pour¬ 

ra voir au deil'ous yn homme qui femblera eftre 

pendu par les pieds. Et fil’on auoit mis foubs la 

voûte d’vne maifon bien percée, plufieursgrands 

miroirs ; on ne pourroit entrer en ce lieu fans gran¬ 

de frayeur ; car on yerroit plufieurs hommes en 

l’air, comme s’ils citaient pendus par les pieds» 

examen. 
it 

i* <T,0« ce dificours cy dejfius efi tellement rem- 

“ 1 ply d’incepties , que nous ne pouuons le laijfer 

!■ fajfer fans nous y arrefler vn peu,, pour réduire fous 

’■ k. vérité ce que l’opinion en l'appardce afaiÜ aduan- 

ter non feulement dans ee Hure,mais prefiquepar tout 

Meurs, de faux : afin que les curieux s’en donnent 

:s de garde, & que par preocupation defaulfesappa- 

rences ils ne fefacent vn grand preiudice en la re¬ 

cherche de la vérité \ comme noftre feul but, en tou- 

II tes nos remarques fur ce Hure, n'a ejlè que pour re- 

1X duire lesfaulfes apparences, d la vérité, & non pas 

d'approfondir les matières non plus que l’auBeur en 

I5 U recherche & expo fi ion des vrayescaufes & rai- 

J" fins, afin du moins que comme les apparences des 

!'s chofes font les feuls moyens & guides par lefquels 

c‘ nous nous pouuons conduire vers leur cognoijfance , 

III & partant, qu’il importe grandement que les expe- 

pences que nous enfaifons, ou celles que l’on nous e® 
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rapporte, foient tapes & véritables : auff par as 

aduertffemes les curieux foient redus plus circojpefts 

en leurs expériences, pour en tirer de véritables ay. 

parences, & donner de plus vifues attaintes à U 

recherche des vrayes caufes. 

Nous difons donc fur la première feSlion de et 

premier article, qu'il ep abfolumentfaux & itnpof 

pble 'que les images foient iarnais en la fur face du mi. 

voir : pas mefmes quelles pùffent fembler y efirt 

veues ( car nousfaifdns icy grande différence entre 

le Vray lieu de l’image,& fa faulfe apparence.) Mois 

pour celles que l’on epablit hors le miroir encore que 

la nature de la chofe leur afpgne vn vray lieu ail¬ 

leurs, toutesfois lafaulfe apparence & imagination 

freocupèe par certaine illupon, que les plus cognoif 

fans fçauent fort bien euiter, leur veut donner quel¬ 

que lieu hors le miroir, & le plus fouuent le lieu qu’on 

leur afpgne ef bien different de celuyque l’appam. 

ce mefmes leur donne ,& n'y a qu’en certains cas os 

l’apparence, quoy que faulfement, les reieÛe au con¬ 

cours du rayon reflex auee la perpendiculaire de l'in¬ 

cidence : d’oie procédé lafaulfetè & félon la natm 

de la chofe, & pion l'apparence mefme de dire qui 

l’image foit quelquesfois au lieu mefmes oitep l’œil, 

chofe du tout impertinente & impofpble. 

Voila iufques a quelles chimères l’ignorace de la vt- 

rite a porte' l’imaginatio, laquelle cerchdt toupoml 

d’vne mefme façon dans la ligne de repexion, l’ima¬ 

ge d'vn mefme obieSl y portée par vne perpendicu¬ 

laire dincidence tirée du mefme objeB par le centre 

du miroir, & l’ayant toupours, celuy a femblèfdmt 

i& pour fui nie iufques dans l'œil mefmes , s’ep enf 

portée iufques d cette extrémité d'impertinence $ 
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i'abfitrdité, que de la faire paffer derrière l'œil & 

l’y rechercher encor es & eftablir en vne infinité' de 

differentes difiances : félon & d mefnre que l'objebl 

porté da ns vne mefme ligne d'incidence s auoifineroit 

déplus en plus du miroir jufques à vne certaine & dé¬ 

terminée défiance feule capable (félon cette imagina¬ 

tion & au dire de la plus-part) de difioindre la per¬ 

pendiculaire de l'incidence d'auec la ligne de re¬ 

flexion j & faute de concours en cette infinie -di* 

jtance ,d en ramener aujfi dr rappeller en vn infant 

timage premièrement en la fuperficie du miroir, & 

de là en aduant dedans & au delà du miroir félon 

que la fiant aifie luy en affignera le lieu. 

Voila, les inepties dont la Catoptrique des an¬ 

ciens efl remplie, efi qui ont efie renouuellees de temps 

en temps par z/4 lhaz.cn 3Vitellon A4 a gin au¬ 

tres à-la vérité grands perfonnages & pleins de do- 

firine : mais qui en cette partie fe font trop laiffetf 

preocuperpar l’aucloritèdes plus anciens , & n'ont 

pas recherché la cognoiffance de la chafe dans la cho- 

fe me fines: vendue le fiibieiï tire fies principes & fon¬ 

dera et s de l'expert ecc,en la quelle vray femblablem et 

les anciens n'ont pas efifiqffêgf ci rcç,nfp.efisfiu is quils 

nous ont laiffê des abfurditef apparentes en cette 

fcience particulière , comme, entre antres, que le mi - 

roir fpherique opp.of'e aux rayons du Soleil, excite le 

feu vers fon centre : chofe du toutfaulfe & abfurde, 

Çr laquelle feule nous a iette dans vne défiance de 

l'efiabliffement de leurs principes & fniîi fçuppon- 

• per de toutes leurs cônclufions. 

Qyticonqueà nofireimitation fe’ defobligera en- 
uers les anciens,&autrysjraifitans cette matière, & 

fans aucune pr;ocufation entrera en la recherche de 
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la vérité par nouuelles expériences , fans double il f 

nous fiubfirira en cette part : de plus tromeri \ 

nouuelles lumières, moyennant tefquelles ,auec vne t 

jupe & conuenablepoption de fin miroir fi aura re- j 

flexion de quantité de Veritez. & beaux fier et s en U * 

nature , qu'il comprendra*s'il a tant fioit peu k t 

veuè bonne : çfl fie peut dès aprefent affeurer queles 

vifues images riexcéderont point fa veuë, ep ne la j 

troubleront ny offenferont par vne double intromif , 

flon.chofi trop abfurde en la nature-.mais il en aurA j 

Vapprehenfion fimple tp les verra p recognoiftrê t 

deuant fiy, differentes neanmoins félon les differen• t 

tes poptions des objets propofii. 1 < 

Car c’efl Vne vérité abfiluëen cettefiience,Que i 

l’œil eflant vne fois pofé en la ligne de réflexion à i 

t égard deTobiefi p du miroir , quel qu’il fait, que ! 

. l’on aduance ou recule tant qu’on voudra l’obiettfci i 

Ion la ligne d'incidence, p que l'œil demeure flxjr. i 

bu bien qu’on recule ou aduance a volonté l'œil dani j 

fa ligne de reflexion ,1’obieU demeurant immobile; 

bu bien encore s que tous les deux ,p l’œil p l'obteÛ , 

fe meuUent chacun filon fa ligne -Jamais l’obieiï oit 

fin image,comme on Voudra,ne fe defrObera a l’œil, 

bien que filon les differentes figures des miroirs l ap¬ 

parence fi reUefiijfe continuellement de nouuellei 11 

p différé ntésfigure s i iufques a fi rendre quelquefois 

morifirueufe, néanmoins elle fera toufiours en cettê 

monfiruofitè p grande difformité plus certaine é 

réglée que l’imagination de ceux qui la font huer, 

des tours de pajfe-pajfe Jantofl a la porte du miroirs 

tante fl cachée derrière la porte , Vne antre fois fl, h 
porter à quereller fa fimblable dans l'œil p effenflf 

finhofie, p quelques fois,voirclc plus fiuuent,quih 
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tir& abandonner tout, s’éloignant au delà de la 

veüfafanes a fe fer dre en fan voyage dans l’eloi- 

gnementd’vne infinie diftance,pourde cette perte en 

fairerenaifire tout d coup , comme d'vn Phenix.vne 

mutuelle qui commence par la porte ou fuperficie a 

entrer petit d petit dans le miroir. 

Se repaijfe de ces niaifaries quivoudra, la Geo- 

fietrie les a trop à cœur, Cr ne les admettra iamais. 

Jllagin a fat cl ce qu’il a peu pour leur y donner 

place à l’aide de Vitellen, mais il n'y a aduancè 

qud y recognoiftre nouueaux inconueniens , oit fa 

trmnant embarrajfc ,il a mieux aymè quitter tout 

& attendre cet iffeB d ailleurs que de s’y plonger 

d auantage. Voila comment la preecupation luy a 

my, & comme le refpdi abfalu aux anciens la chan¬ 

ge en cette partie. car de grand perjonnagefçauant 

è'indufirieux en antreehofa fal a plus fanty en cette 

| cy fan forgeur & fondeur pour la matière & corn- 

pofition des miroirs que Geornetre en l’eftablijfement 

de leurs effeBs. Tfous remarquons cecy de luy par 

ce quefan authorité en abufa encor es tous les iours 

d’autres, & ce d'autant plus que fan liuret ayant 

eftètraduiB en français ( quoy qu’affez mal ) s'cfl 

rendu commun & familier par ce moyen d plujïeurs, 

: & entre autres d l'auBeur de ce ramas de p roblèmes 

qui en a rarnajfe' ce qu’il nous prepofad fa mode fur 

cefub)eB 

Cette digrejfion premifi fur la première faBion de cet 

article .pour refueiller & exciter les curieux de la vé¬ 

rité,en attendant plus grande fattisfaBion.en fan teps 

& lieu plus propre,il e/taifé d’examiner la façon de-,en 

laquelle ibign que l’appareçe me fanes ne puiffe iamais 

II 
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attirer l'image influes à l’œil, Il efî bien vray toutes', 

fois qu en telle Jituation a obieEl gr du miroir con- 

caue auec la veue, plus on approchera l'obieBdu 

miroir, & de plus en plus lafaulfe apparence & ni. 

fre imagination r approcheront l’image de no sire 

veue. Et telle apparence d’approchemeritficeft auec 

vn poignard ou ejpee, donnera d la vérité,comme di$ 

no (ire aulleur, de l’ejfroy & de l’apprehenf on au x 

plus ftmples, le [quels a caufe du continuel approche- 

ment, appréhendent d la fin le coup dans l’œil, que 

quelques vns affermeraient volontiers auoir receii 

lors que par vn tel approchementde l'obieïï au miroir 

iufques d vne Certaine partie du diamètre, lima fi 

auparauant difUnEie cjr renuerfèe , tout d, couf 

par vne certaine confufion des rayons (ftoufisms é 

necÿaîretnent mitoyenne entre les deux difiinBà 

apparences, I’vne de l'image renuerfee , l'autre de 

l’image droitlè ) femble leur auoir eblouy la veut. 

Car "en ce rencontre,le miroir ne leur réfléchit autre 

chofed’vne bonne partie de fia fuperficie vôtres mef- 

mes quelquefois de toute fa fuperficie félon les différé- 

tes diftaccs & pofitions de l’œil que l’image du poina 

ou partie de l’obieÜquife trouue fituè aufufidit lieu 

du diamètre ou axe du miroir-.partant félon que telle 

partie de l’obidl efc lumineufie eu colorée, le miroir 

leur femble & paroi [i quelques fois 'en toute fà fnper- 

ficie lumineux & coloré, oyîinfid’vne eflincelle dt 

feu , ou grain de charbon ardent au boutd'vn bel- 

(on ,tout le miroir leur r eptefentera , non fan J 

frayeur , comme vn gros tifon de feu. Tfous efini 

dire que le rencontre s’en faifant fortuit, & de nM 

fans autre lumière, les plus fubtils & afeure'fj r 

retient pris. 
Voila 
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Voila J ce qui peut arrimer en telles expériences, ne 

" vous en promettes pas d'aufitage:& ce pendant tene£ 

J pour chofe tres-faulfe^contrenuée a plaifir ce que 

l’autteur de ce liure vous rapporte dans cette mefme 

( fécondé fettion de l'image d'vne dague que quelqu’vn 

| tiendrait derrière quelque ignorant, laquelle pre- 

j fient ée au miroir,luy dj nneroit par [on exceds & fait- 

g : lie Hors du miroir telle frayeur & apprehefton quelle 

■luy ferait mettre l’efipëe a, là main,pour fegarentir de 

‘ trabifon. Car fi tant cffi qu'entre plufieurs perfion- 

n mspofees deuant vn miroir, qmlqn’vn par derrière 

y iapproche auec vne dague en main , la cbofe veuë 

| ‘Mec le miroir peut donner de l’apprehenfion fi U 

9 perforine qui porte la dague leur eft incogneuc : 

y mais tous miroirs font capables de tels rencontresi 

,] amant les plats que les fperiques , & autant & plus 
| les connexes que les cancanes. 

ïi Q*e fi la frayeur n'eft donnée que par 1‘exceds 

4 delà daguë-hors du miroir: fiJous difons qu’il eft im~ 

fi Ubie qu’aucun voye faillir fir fortir d’vn miroir 

*•_ ' ëoncaue l'image de quelque chofe quifer oit plus èloi- 

g inee du miroir que fit veuë, ceft b dire qui fer oit pp- 

t fee derrière foy : & partant quiconque verra l'i- 

li mage d’vne dague faillir vers foy hors du rnifèàf 

il verra auffi deuant foy la me fine dague poujfte ver'i 

i. h miroir fi ce n* eft que par linterpofition de quel« 

j( quvn tien fait empefchf.ee quiluy fera aifc'de reco- 

j. ; inoiftre.j4infifiauec vn miroir , dont le centre fè^ 

,j toit fort éloigné’.on reprefintevneeffilefaillir entie- 

f. te hors dti miroir aitec la main mefines de celuy qui 

j| ta tient, quiconque verra cephantefme tftee-t ima- 

s» Ie • ^erra deuant foy la main & l’efpee entiers : & ce 

, il n’enverra deuant foy fans prcocupation ou in - 

'4 ttrpofimn i m luy femblera aaoir aucune faillit 

© 
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hors du mïroïf ; ains tay paroiftra plus petit &plm 

enfoncé dans té miroir. 
Etfault tenir pour Vite vérité abfolu'ê que Ji H. 

mage de quelque obieB comme etvne efipée ,d'vne 

baguetteou houffineefi veuffaillantehors^ du miroir 

tirer droitt vers la face dé quelqu’vn , l'objeïï feu 

toujours pareillement veu pouffé droiB vers l'ima¬ 

ge de la me/me face dans le miroir, & chacun peut 

recognoiftre la rnefme chofe tant pour foy quel 

l'égard des autres affflans. ê't toutesfois zr quart* 
tes qu entre plufieurs deuant vn-miroir concaueM 

de la compagnie prendra vne ejpée, ou vnehouffm 

<gr voudra en faire faillir l'apparence vers quel- 

qu'vn,qu’il choifffe fin image dans te miroir,&qui 

y porte droiB l'efpèe oula houffme ,U chofe reïtffm 

filon fin defir. 
Or en tous ces rencontres, la faut fi apparenct 

fai B exceder l'image hors du miroir , en forte que 

l’objeB s’approchant du centre du miroir , l’imitât 

femble auffîs’en approcher, &s'y rendre : tellement 

que quand vn homme y aduancera fa main , ptf 
exemple,l'image defamain fernblera auffî s’en ttf- 

procher ,& aura copiaifrauec toute l'aff fiance Jt 

veoir l'objeB comme luitter auec fon image : mais it 

penfer appréhender l’vn l'autre, c’efi en vain- Ci 

que nous auons cy- deuant gr par plufieurs fois pris 

plaifir de faire expérimenter a vn finge , an» 

autant plus de contentement à toute l’afffianet. 

que tels animaux, comme tous autres fors l'homme 

ne font pas grande différence entre l'apparence fl* 

vérité, en forte qu'à bon efeient le finge fi voùlè 

faifir de l'image defis bras & mains ( permettait 

parler ainfi l’aBion le mérité bien) & fi rttem'H 

II 
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tomme en choler'e voyant fes efforts in Ht il s ; quelques - 

fois, comme pour appriuoifer cette image, faignoit 

je jouer : & ce que nous amns remarqué de particu¬ 

lier en VdÏÏion ,cefi que fouuent ce finge retirait fa. 

patte peur frotter fes yeux. 

Mais ce qui fuit, qu’vit miroir cdncaue eflant 

attache au plancher fai51 voir vn homme , & pla¬ 

ceurs miroirs plufieurs hommes pendus au mefrne 

plancher ,cefl vne confequence trop generallernent 

tirée des raifons cj-deffus & l expérience fera fou- ^ 

lient veoir du contraire. Il eft bien vray qu'en cette 

fitùàtion du miroir , vn hernme eflant dcjfous & fe 

voyant dedans,fe verrait contrepofê, mais non pas 

,mecvn tel éxceds hors du miroir qu’il fe peut veoir 

comme pendu au plancher, fi ce nef oit que le mi¬ 

roir eflant ajezgrahd tfrfp atieuxfut portion d’vne 

telle If>here qu’efîânt attaché au plancher fini centre 

auoifinaflla tefle dectluy qui fe regarderait dedans: 

car à la vérité'eh ce càs l’ejfeB en fer oit ajfez notable 

pour celuy qui fe regarderait dedans , mais non pas 

pour d'autres, comme il femhte que Ton- nâtts le vueil- 

lefaire croire indifféremment m quelque (ituation 

ils fuffent a l’egard de celuy qui ferait foubs lemi- 

roir : eflant partant vne abfurditè & impertinence 

dé dire que cette fituatiôn de plufieurs miroirs fe¬ 

ra veoir auec frayeur des l’entree plufieurs hommes 

pendùsduplanchèr ; car il nÿ aura que ceux qui fe¬ 

ront fort proches dé celuy qui leur pourrait parûiflre 

tel que pourront recognoifire ce phénomène,mais en - 

f Bres Àutcvne'certaine addreffe &iuSlepofition ,et 

honpas indifféremment D, A.L.Cj. 

I î. Aux miroirs qui fout plats, l’imagé fé 

^oit toofiours égaie à fou obieéfe, Se pour jcepreferi- 

Oij * " 
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ter tout vnhomme, il Faudroit vne glace auffi gratf 

de que luy-Aux miroirs conuexes.cllefe void tout 

jours moindre -, Mais aux concaues , elle fe peut 

voir, ores égale ( mais fins proportion D.J.L G.) 

ores plus grande, & ores plus petite,â caufedcs 
t. _ rpO-roianpnrmieüarsnient 

ores Plus grande, auivo —----- 
diuerfes reflexions quireftraignentou eflargiflent 

lesrayolis. Quand l’œil eft entre le centre &lafur- 
Vimap-e naroift aucunesfois très 

lesrayolis. ^uanautucuwiuv^ —*• v = y ;— 
face du miroir, l’image paroift aucunesfois très 

grande & très difforme : ceux quin ont encore que 

du poil folet au menton, fe peuuent confoleren 
* i o_/TL vv.-ii «vnrrSifK Ipiiy 

du poli rolet au menton, « ——— 
voyant vne grande & groife barbe qui paroift. Ceux 
qui s’eftiment eftre beaux iettent le miroir pat dei. 

• Ipnr main ores dumiroii. 
cuisemnieui.i.nn.u^UA.v.. i . , 

pit. Ceux qui mettent leur main près dumirog 
penfentvoir la maind’vn géant. Ceux qui appli¬ 

quent le bout du doigt contre le mefme miroir, 

voyant vne groife pyramide de chair, renuerfee 

e°ntIII.e C’tft Si’e chofe admirable,que l’œil eftant 

venu au centre du miroi r concaue,il voit vne gran¬ 
de confufion & meflange, & rien autre que ioy- 

mefme. Mais reculant outre le centrera cauie que 

les rayons s’entre couppentau centre, il voit lima¬ 
ge renueffée fans delfus deflbus, ayant la tefte en 

bas, & les pieds en haut. 
IV. le palfe fous fîlence les diuerfes apparen¬ 

ces caufé es par le mouuement des obiedts, foient 
i * . ._nii’ilcmnrnent 

ces cauiees par ie niuuuuuuu «v,, > —- 
qu’ils reculent ou approchent; ou qu ils tournent 

à droict ou à gauche ; & foit qu’on ait attache le à droict ou a gamme ; ^ . fî r 
miroir contre vne muraille, ou qu on 1 ait pôle lut 

le paué- Item celles qui fe font par le mutuel afpedt 
i 4ii/*r:.U nia fs Sc connexes. 
iê pauc-icemccuei» iv*np* — ..y ~*r 
des miroirs concaues auec les plats & connexes, 

le veux finir par deux rares expériences. La pi cmw 

-5 eft, pour reprefenter moyennant le Soleil telle* 

II 
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lettres qu’on voudra fur le deuant d vne maifon, 8c 

d’alfez loing, fibien que quelquvn de vos amis les 

pourroit lire Cequifefai&jdiâ; MaginUs/en ef- 

criuant fur la fur face du miroir, auec quelque cou¬ 

leur que ce foi t> les lettres pourtant allez grandes 

à la renuerfe : ou bien encore faifant lcfdidtes 

lettres de cire, pour les pouuoirfacilementofter 

du miroir : Car oppofans le miroir au Soleil, les 

lettres eferites en iceluy feront reuerberees &eF- 

crittes au lieu deftiné. Et peut eftre quePythagore 

promettoitauec cette inuention de pouuoir eferire 

fur la Lune. 

EXAMEN. 

CEteffettde réfléchirfur vne muraille quelque 

eferiture ne fl pas des plus nobles,, '& bien que 

la chefs reufifleafez. bien de près fur quelque paroy 

bien obfcure & ombragée , elle n’efl pas fenflblefur 

vne autre plus Ûpignee. & moins obfcure, fur laquel¬ 

le la reflexion mèfmes des rayons du Soleil ne fc reco■» 

gnoifl qu’à, peine ivoire point du tout. eJMais pour 

ce qui fe fait la nuiSl auec vne chandelle allumée 

pour illuminer quelque lieu de loing, c eflvn ejfett 

des plus nobles quifepuifent opérer auec les miroirs^ 

concaues : bien qu'il y ait quelque chofeà redire à 

ce qui en efley apres eferit : ou partant des miroirs 

concaues fpheriques, on dôme a entendre que la lu¬ 

mière faifant rencontre du miroir reiallit &fe re- 

. fléchit par des lignes par al elles , a quoy la rayfon & 

l'experience refiflent. . , 
Le feul miroir par abolie a cette propriété jpx 

fuppofant la lumière procédante comme d'vnpoinlt 
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lumineux mis au lieu.defon foyerAl la-réfléchit f>m 

lignes paralelles, formant comme vne cnlomne m 

eiïindre de rayons, oJMais le miroir fpherique ne 

peut rendre cet effetl, ny auec vn pointé lumineux^ 

ny auec vne chandelle, ou flambeau : ains fi félon U 

diftance des lieux a illuminer, on çhoifit vne dene fii 

t nation de la chandelle (par exemple,) il réfléchira 

le plus de rayons fur le Ueupropofè, en forte que la 

chandelle eftant tnife au centre toute l'illumination 

fe rencontre fur icelle formée comme vne chandelle 

ardente rimer fiée: & plus on approchera la chandel¬ 

le du foyer: du miroir, & plus s’éloignera l'illumina¬ 

tion, zyîinfi le foyer, çeft a direta diftance proche 

de la quatrième partie du diamètre , fera le terme 

pour la plus diftante illumination, car au delà il ny 

aura plus de concours. ‘D.esf.L.G. 

La fécondé , comme on-Jfc peut diuerfement. 

femirdu miroir auec vne chandelle ou torche al* 

lumcc,l’appliquant au iiçü pù lcclict miroir brufle- 

roit, autrement dit le point d’inflammation,quieln 

entre la quatrième & cinquième partie du diamè¬ 

tre. Car par ce moyen la lumière de la torche ve¬ 

nant à frapper le miroir, reullift fort loing par des 

lignes parallellcs ,'faifant vne fi grande 5c efclàtan- 

te lumière qu'on peut clairement voir ce qui fe 

faiét de loing, voire difent quelqu’vns iufqùes al 

camp des ennemis. Et ceux qui voyentle miroir, 

de loing, penfent voir vn haffin d’argent 'allume & 

yne lumicre plus refplendiifante que la torche mef- 

me C’eft ainfi quan fai61 certaines lanternes .. qui 

efblouyflTent la v eue de ceux qui leur viennent au 

rencontre ,&feruent tre s-bien à efclairer ceux qui 

les portent ; accommodant^vne chandelle auec vn 



iflMatbemtiqucs'. 2-15 
petit miroir caue , tellement qu’elle puifle fuccef- 

fmement eftre appliquée au point de l’inflamma¬ 

tion. • , 
Demefme par cette lumière reuerberee, on 

peut lire toutes lettres dekfing, pourueuqu elles 

foient allez grofles, comme quelque epitaphemis 

en haut, bien qu’en vn lieu obfcur : ou quelque let¬ 

tre d’vn amy, qu’on ne pourroit approcher fans 

péril ou foupçon. • „ 
Finalement ceux qui craignent d interelier 

leur veuë par le voifinage des lampes ou chandel¬ 
les, peuuent par çet artifice mettre au coing de la 

chambre, vne lampeauecvnmiroir caue,quiren- 

uoira commodément la lumière, deflus la table en 

laqelle on voudra lire ou eferire, pouvueuquele 

piiroir foit vn peu eflçué, affi n que la lumière frap¬ 
pe fur la table à angles aigus , comme faidt le So¬ 

leil, quand ileft efleué fur noftre Horizon. Ufflf- 
fit de dire qu'il faut que le miroir foit tellement eleue 

qu’il fuitfe réfléchir la lumière fur la table.Le refie cfi 

vne pure ineptie ‘D.e/i.L.G- 

“Des autres miroirs deflaiflr, 

1. T Es miroirs columnaires & Pyramidaux, en- 

I , tant qu’ils contiennent des lignes droidtes, 

reprefentent comme les plats , & en tant quils 

font courbez, reprefentent comme les caues ou 

conuexes. . 
II Les miroirs qui font plats, mais menez en 

angle fur le milieu, reprefentent 4«'/eux deux bou¬ 

ches, deux nez&c- 
O ni) 
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EXAMEN. 

CEtteexpériencefitrouuera differente,félon les. 

diuerfis rencontres des miroirs & ce que nous 
dit cet aucleur de quatre yeux, deux bouches,& deux 

vfZf u eflè fans doute pris des miroirs plats vulgaires\ 

c’eft adiré de verre, lefquels font ordinairement fa. 

ponne\ & taillefextérieurement en Hfeau vers leurs 

extremitez., & reprefentent par ce moyen, le long 

dudit bifeau . deux differentes fuperficies ou miroirs, 

faifdns angle extérieur ou releité • mais intérieure¬ 

ment nom qu vne mefme fuperfîcie,fur laquelle eft 

enduit eft eftendu le teint ou vif-argent, & partant 

ne font qitvn mefme miroir , duquel par réfa¬ 

ction félon les differentes effsiffeurs du Verre, & les 

differents angles delà taille du\ bifeau, font différera, 

ment réfléchies les images : c'eft a dite en forte que 

quelquefois il fi failli reflexion à la v.eue de quatre 

yeux,deux bouches,&deux nez'.qtielquefois troisyeux 

vne bouche, & vn nezj’vn elargy (ft l'autre alongée 

outre méfure : autrefois deux yeux, feulement, auec. 

le nef (ft la bouche eftropiez. Or le miroir angulaire 

impénétrable à la lumière, fi l'angle eft extérieur, 

comme celuy en queflion,ne repréfintera iamais qua¬ 

tre yeux, iamais deux nefeft deux bouches:ains, fi¬ 

lon certaine pofition (fia différence de l’angle,eftro? 

piera plus ou moins le milieu du vifage refondant 

à l’interunie dey, deux yeux, comme le nezla bouche, 

me ton, barbe,drfront Jefqtiels auec vne partie mefme 

des yeuxjlretreffira toufîoUrs. tshfqisfi l'angle eft 

intérieur^ rentrant ou enfonce, filonla différence, 

encore dUdill angle, comme|j s'il eft plus aigu\ fe? 
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torit reprefèntees les images doubles & diftiniïes, ce fl 

à dire deux vifages entiers : & d rnefure que l’angle 

}’ouurira,plus les images doubles fe reuniront,& ren¬ 

treront l’v ne en l'autre.ce qui reprefenteroit quelque¬ 

fois en vn feul vifage entendu en largeur , quatre 

yeux, deux nefefl deux bouches : en fin l’angle s‘e- 

mnouijfant, & les deux fuperfides efians réduites en 

une, la duplicité des images seuanoïdt , & nepa- 

roifiplus qu'une feule image. Ce qui pourra eflre 

facilement expérimenté, comme nous auons faitt , 

auet deux petits miroirs d’acier, fer, leton, ou autre 

met ail & fonte , en telle forte allignez. & flincls 

l’un d l'autre qu'ils puijfent facilement reprefentev 

diuers angles ou inclinations, D,*s4.L.G. 

III. On voit des miroirs qui font les hommes 

pafles j rouges &rcolorez en diuerfes manières, à 

caufe de la teinéfcure du verre on diuerfe refra&ion 

des efpeces. On en voit qui rendent les objeéfcs 

beaux en apparence , & qui font les hommes plus 

ieunes ou plus vieux qu’ils ne font. Et au contrai¬ 

re d’autres qui les eiîropient & enlaidirent ,&c 

leur donnent quelquesfois d'es vifages d’afne, des 

becs de gruêV, des groins de pourceau ; Parce qu’il 

n’y a rien qui ne fe puiife reprefonter dans les mi¬ 

roirs par reflexion & refraélion ; iufques là mefme 

que fi vn miroir eftoit taillé ; comme il faut , ou fi 

plufieurs pièces de miroirs eftoieut appliquées, 

pour faire vne çonuénable reflexion> on pourroit 

d’vn atome faire vne montagne en apparence, d’vn 

poil de cheueux vn arbre , & d’vne mouche vn 

Eléphant- Mais cette application eft plufloft vn 
tmurage de fubtilité Angélique que d’humaine, 

le foi ois trop lcng fi i/: vouloir tcu. dire , & 
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donneroispluftoftde l’ennuy que de la recreatÎQiï 

su ledteur, à yne autre imprelÇon le relie, . 

EXAMEN. 

LA caufe que ce compilateur donne icy del appa¬ 

rence és miroirs des images pajles , rouges , oit 

autrement colonies en dîner U s maniérés , ioinSg 

ttuecà ce qu’il a remarqué cy-deffus, de la multipli¬ 

cité defdiSles images, nansfaift roupconner qu Un A 

en cognoijfance d'autres miroirs plats , que de verre. 

Or dîners & différents miroirs de fonte & met ail, 

comme argent, leton, ou autre matière adiaphane & 

impénétrable a la lumière,rendent fouuent les images 

aujfi différemment pajles, jaunes, rouges , ou autre¬ 

ment colorées : £fl-ce comme il diEl, à caufe de U 

teinBure du verre, ou diuerfe refraiïion des effeces} 

D.tA-.L.G, 

PROBLEME LXXXW , 

De quelques Horologes bien gaillardes• 

XT"Oudriez vous chofe plus ridicule en cette ma-: 

^ tiere, que l’horologe naturel deferit dan les 

Epigrammes Grecs ; où quelque poète folaftre S elt 

' amufé à faire des y ers, pour monflxer que nous por¬ 

tons toujours vn horologe en la face, par le moyen 

dunez & des dents; N’eft-ce pas vn ioly quadrant 

; Car il ne faut qu’ouurir la bouche. Les lignes feront 

.toutes les dents. Et le nez feruira çle touche,, 
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JH orologes auec des herbes. 

iU \ JP Ais voudriez vous çhofe plus belle en vn 

° JViparterre & au milieu dvn compartiment, 

que devoir les lignes & les nombres des 'heures re- 

prefentées auec du petit buis ou thim, de l’hylfope 

ou autre herbe propre à éftre taillée en bordure, St 

au deflus de la touche 'vn pannonceau pour nions 

ftrer de quel eoftéfouffle le vent. 

Horologe fur les doigts de la main. 

in- IvT Eft-ce pas encore vne commodité bien 
" ’ j\j agréable / quand on fe trouue ifur les, 

champs ouaux villages, fans autre Horologe ; de 

voir auec la main feule, pour le moins a peu près, 

quelle heure il eft. Cela fe praticque fur la main 
gauche>em celle maniéré- Prenez vue paille,ou cho- 

i fe ferablable, de la longueur de l’Index ou fécond 

* doigt- Tenez cette paille bien droite,entre le poul- 
ce & l’Index. Eftendez la main tournez le dos & le 

! nœud de la main au Soleil, tellement que l’ombre 

î du mufcle qui eft fous le poulce, touche la ligne de 
vie, qui eft aumiliçu entre les deux autres grandes 

lignes qu’on remarque en la paulme de lamairi. 

Cela faiét, le bout de l’ombre monftrera quelles 

heures:au bout au grand doigt, 7- heures du matin 
& j-. heures du foir/au bout du doigt annelier-Sfi 

heures du matin & 4.du foir, au bout du petit doigt 

<j. & j. en la première iointure du mefme doigt ;io» 

z, en la fécondé - il. & h enla troifième & midy 

en la ligne fuiuantë, qui vient fur le bout de 1 Index» 
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Quelques vus; varient cette praticque en hyuet* 
faifant tourner la Face vers lç Soleil & coucher 

la main deplat, mais cela me femble bien incertain, 

Horqloge qui efloit autour d'vn Obelifque 

à ‘Rome. 

ïv- \T ’Eftoit- ce pas vne belle égaillé, pour faire 

lN vn quadrant Fur le paué; que de choifirvn 

Obelifque ayant cent & fcize pieds de haut, fans 

çontet la bafe- Neantmoins Pline l’alfeure au 1.2.5. 

c - 8. Difant que l'Empereur Augufte, ayant faift 

drelfer au champ de Mars, vn obelifque de cette 

hauteur, il fit faire vn paué à l’entour, & par l’in, 

duftrie du Mathématicien Manilius , on cnchafli 

des marques de cuiure, fur le paué, & mit on vne 

-pomme dorée fur l’obelifque x pour 'cognoiftre les 

heures & le cours du Soleil, auec les croilîances & 
decroilfances des iours, par le moyen de l’ombre: 

enhi mefme façon, que quelques vnspar l’ombre 

de leur telle, ou de quelque autre ftilc, font de fem- 

blables clpreuues d’Aftronomie. 

Horologes auec les miroirs, 
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PTolomée cfcrit, au rapport de Cardan , tpie 

iadison auoit des miroirs qui feruoient d’ho- 

rolôges & reprefentoiertt la face des regardants, 

autant de fois qu’il falloir pour monftrer l'heure z. 

foiss’ileftoica. heures 9. s’il eftoit 9. heures &c. 
Peut eftre que cela fefaifoit par le moyen de l’eau, 

laquelle coulant petit à petit hors d’vn vafe, def- 

couuroit tantoft vn, tantoft deux , & puis 3. 4. y. 

miroirs pour reprefenter autant de faces , que 

d’heure s’eftoient écoulées auec l’eau. 

EXAMEN. 

IL faut ley foupçonner tout autre chofe que la nd* 

ture & propriété desmiroirs en particulier : car 

comme nous auons cy-douant remarqué, vn miroir 

dernetail, ou autre matière impénétrable par la lu¬ 

mière,ne reprefenter a iamais feul qu'vne feule image 

d’vn feul ebiefl: : & bien que le miroir de verre ait 

cfte remarque, en reprefenter quelquefois plttfleurs, 

à caufe de fes differentes fuperficies, qui refle'chiffent 

différemment, & par /impie reflexion,&parrefra- 

Uion : pourtant le fufdit effeSl n en fera iamais pro¬ 

duit ,& cette propriété' ne luy peut non plus conut- 

nir qu'aux autres miroirs : car il reprefenter a touf- 

iours en mefwtpofltion vn nombre égal d'images, & 

en pareil ordre, £t cependant nous ne tenons pas 

la chofe de foy , împoffible : tant s'en faut ,nous 
auons qùelqtftfois faUl des expériences qui y ont 

quelque rapport, & èftimons la chofe plus facile à 

exécuter qu'il ne fembte. Ù,A. L.G. 
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Horloge auec vn petit miroir, au lieu defiyte, 

VL i~\ Ve diriez vous de I'muention dcsMathe» 
, V-^maticiens. qui troiiuent tant de belles & 

èurieufes nouueautez ? Ils ont maintenant le mo¬ 

yen de faire les horloges ftîr le lambris d’vne cham.- 

bre, & en vn lieu où iamâis les rayons dü Soleil rie 

fçautoient dirédietnétît frapper, mettant vn petit 

miroir en lieu de ftyle i qui réfléchit la lumière à 

incline condition que l’ombre delà touche feroit 

conduitte fur les heures S II eft facile d’exptnmen’- 

•• ter cela en vn horloge -commun > changeant feule¬ 

ment la difpofltion de l’horologe & attachant au 

bout de la touche vne pièce de miroir plat- Les Al- 

lemans n’ont plus holding par ce moyen, de mettre 

le nez hors de leur poiles pour voir aü Soleil quelle 

heure il eft: car ils feront venir parreflexe & par 

' quelque petit trou fes rayons pour marquer dans 

la chambre quelle heure il eft. 

EXAMEN. > CEt article contient deux fortes d'expérience! 

bien que l’vneefr l’autre fe face auec le miroir 

■plat,U y u néanmoins quelque différence a remar¬ 

quer entré elles que celuy qui les propofe n’a pasre- 

cogneuvray femblablement. La première fe.faiÛ 

, auec un fort petit miroir ejlably & pof'e en vn effa¬ 

ce libre aux ràyhnS du Soleil, & l* fécondé fe faiÏÏ 

auec vn miroir Sfatieùx ejlably é1 expofè a vn fort- 

petit trou, par ouïe Soleil puifférdÿonher.Èn la pre¬ 

mière , le petit miroirreprefente l'extrémité du ftilè 

dé quelque horloge} dont /’ombreproiettee fur léflaè 

II 
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ie l'horloge, e(l eenucrtic en rayon defoleiî, refiechy 

(fi femblablement projette fur vn autre plan oppc. 

fè. E t en la féconde c'eft le troti de la feneflre, ou au¬ 

tre permis par oit pajfele rayon du Soleil, qui repre- 

fente l’extrémité du file , & le miroir repre fente le 

plan de l'horloge 3 fur lequel le rayon eflant projette 

a gui fi d ombre "]* réfléchit fier vn autre plan oppofe. 

Et confequemment il eft befoin quen cettë fécondé 

manière, le miroir foit aucunement fpa'cieux (fi ca¬ 

pable, au moins de contenir les linéament necejfai- 

resd’vn horologe , dont le petit trou reprefenteroit 
l’extremité du file„ 

oJMais s’il efl licite d’vfir en cette façon des 

miroirs, il en, faut àbufer tout dfaitt, (fi tracer fur 

vn miroir tous les lineamens d'vn horologe vulgaire 

quelconque,fçauoir droitt,inclinant eu déclinant, 

^Méridional,Septentrional, ou Vertical (fie. félon 

les differentes positions du miroir , ou plufioflfélon¬ 

ies differ en s lieux & plans , fur lefquels on defire 

faire la proiettion des rayons réfléchis : car fi,y 

ayant âeubëment applique vne bannière ou bien vn 

fini file, ou plufiofl vne perle reprefintante fextré¬ 

mité du file , le miroir efl mis (fi f tué en lieu libre 

aufdits rayons du Soleil Jls fi réfléchiront fur le lieu 

propofè dans vn ëjpace figure aueedes linéament ob- 

fçurs reifondans d ceux du miroir : entre lefquels 

l’ombre du file ou de fon extrémité,icomme de ladite 

perle, fi recognoifra auffi diftinttement que fur le 

miroir« Auec cette inuention , on peut fans ouurir 

' aucune feneflre , (fi fans rien tracer dans vne cham- 

brerecognoifire l'heure, fl tel miroir efl deuërnent po~ 

fi fur la f'mettre , en forte que le tout fi refiechijfe 

, au traiter s de quelque losange de verre bien égal ; oit 
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bien fi tel miroir efl appliqué proche d’vn chaffis 

papier , en forte que la réflexion fie face for vn efla- 

ce qui nefoit point expofê aukrayons du Soleil, ce 

qui eft aflez ay fie à préparer. 
Que fi les miroirs ne font aflez, traiSlables peur 

cet eflebl , ou que d’ailleurs on les iuge tropfobjeüs 

à tout plein d’inconueniens. Laijfons les là, & peur 

obtenir le me fine efleïï, voire plus noble & plus pro¬ 

pres faibles tracer for vne losange de vos vitres, 

oupluftoft for vn quarrè de voflre chaffis à verre, 

voire me fines fur le papier du chaffis faute de verre, 

vn horotoge auecfeslineamens neceflaires, & faibles 

appliquer par dehors attec vn petit fil de fer,ou leton, 

vne perte en deu'è & conuènable pofition , en forte 

quelle reprefente l’extrémité du Jhle de l’horologe, eft 

vous attref le plaifir le Soleil y luifont de reco• 

gnoiftre l’heure par l'ombre de laperle fans rien ou¬ 

vrir & te plus fouuent fans vous bouger de place, 

jiinfi ces maniérés feraient plus propres aux Alle- 

mans que celle qui leur eft cy defltw dédiee , laquel¬ 

le en donnant paflage aux rayons du Soleil parv/i 

trou , quoy que. petit, 

Afoge au vent & a l 

qu'ils appréhendent, D.: 
H»rologes aueci eau. 

m 
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Vil /^>Es horôloges eftoienc bons pouria firnpli- 

ancienne » auffibiéh que ceux de fa¬ 

ble, auparauantf qu’on eut l'artifice des monftres 

[-'ou horologesà rode. Quelques vils emplilfoiétvhe 
cüué pleine d’eau > & ayans faidfc expérience de ce* 

qu’ils en fortit tout vn iour,ils marquoient dans 

làcùuemefme,lesinterualles horaires» oübien ils 
| inettoient vnais delfus l'eau, auec vue petite ftatue, 

I qui niônftroit à la faueuir d’vue baguette, les mef- 

| mes incerualles, marquez contre vne muraille, à 

mefure que l’eau s’aualloit. Vitruue en defcrit d’v- 

nfe autre forte plus difficile. Baptifte à Porta parmy 

fes fecrets naturels * donne cette inuention; Ayez 

vn vafe plein d’eau en forme dechauderon, & vn 

autre vafe dë'vrerre.femblable aux cloches auec lef- 

• quelles on couure les melons* Que ce vafe de verre 

foit quafi auffi large que le chauderon, & quiln’aic 

qu’vu trefpetictrou par le milieu, qüand on le met¬ 

tra fur l’eau, il s’abbailfera faiéfc à faiél que Pair for- 

tira, & par ce moyen on pourra marquer les heures 

en fa furface pour s’en ferüir vne autre fois» Que 

fiducdrtinieïicenléntdn auoit attifé l’eàu dans ce 

ttiefme vafe de verre» en fücçant par le petit trou» 

cette eau ne retomberoit pas , fi non* faiéfc à faiéfc 

que l’air fuccederoit.r entrant lentement par ie pe¬ 

tit trou, & parcette’autre façon, onpourraittru- 

fcore diffcihguer les heures, félon le fabbais de l’eau*’ 

li me fcmble fauf meilleur aduis; que ce feroit 

Vne plus facile Sé certaine îaduffcrie fi on faifoit 

couler l’eau par vn lîphori gouteeà goutte dans vn 

cylindre de verrc,„car ayant marqué a l’exterieur 

bsiutemallcs des liait es fur lêfcylf lire, l’eau ntksfc 

P 



_%z6 Examen des Récréations 
me qui tombèrent dedans, monftreroit quelle heu¬ 

re il eft, beaucoup mieux, que le fable ne peut mon- 

ftrerlcs denuheures, & quarts d’heure,aux horolo- 

ges communs : à caufe que l’eau prend incontinent- 

(on niue.au, non. pas le fable- 

* En voicy encore vn lequel eftant plus parfaicl 

requiert ^>lus d’appareil. La figure l'explicquera 

mieux qu vue longue fui-cte deparolles, &n’y à 

point d’autre myftere finon, fai& à faid quel’eau 

ftue par le fiphon, la nacelle defeendant, fai et tour¬ 

ner l’arbre ,auec la touche de l’horloge, qui par ce 

moyen marque l’heure defius le rond delà monftre. 

Que fi on vouloir adioufier à ce rond , les heures 

des diuers pais, ou bien faire former ■ les heures 

auec vn tymbre, on le pourroit facilement. 

PROBLEME LXXXVI. 

pES C*4NONJ% 

Ml 



Ela fe £>eut faire auec de l’air & de l’eau feule: 

V_/ayant bien bouché I4 lumière du canon , cm 

ver fe quantité d’eau froide dans i’anié du canon, où 

bien on feçre tant qu’on peut &onlîringueà force* 

l’air le plus efpaisqu’oiipeutj& ayant mis vn bois 

rond bien iuûe & huilé, pour mieux couler &pouf- 

fer la balle quand il fera temps , on ferre ce boid 

auec quelque perche, de peur que l’air ou l’eau ne 

s’efcoulc auant letempï. De plus on fai ci: du feu à 

l’entour de la cullaife , pour efchauffer l’eau & 

quelcmesfois encor pouvait, & puis quand oU 

veut tirer,on relafche lapteirchc, ou cequiconte- 

noit Pair & l’eau ferr.ee au fond du canon. Pour lors, 

l’eau ou_ldit cherchantf vne plus:,g,rande place, & 

ayant njioycn delà ptèndré, poulie le bois & la bou¬ 

le auec grande routeur , ayant prelque mefmeef- 

feét que s'il eftôîqeÜarge de poudre. L’expcricncë 

de ce cjui arnue aux Sarbataines, quand on challe 

des noyaux, dés-morcçaux de papier mâché, oudci 

petites flefches aueciair fcul, monftfé bien la vérité 
de rr ProKlemp; 

m
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Court dfen default, on dit que teau ou l'air yen fa¬ 

niez. dans le canon & échauffés ont prefque vn 

rrrejme effefl que la poudre ayant pris feu. Mais 

qui 'voudra comparer la violence de l'vn d l’au¬ 

tre >& erteagmifa la différence , qu'il prenne 

deux femblables ÆolipUss dont efi parle ey-defus 

& qu’il en empliffe .Vtie d eau, & l'autre par quel¬ 

que moyen depouldre d canon , qu'il Us »f chauffe 

iufques à ce que chacune joue fon jeu , & tl je fera 

fpauanten cette matière. D.A.L.fj. 

Seconde. Combien de temps met la\bale 

d'vn Canon, deuant que de 

tomber d terre. 

LA refolutiort de celle queflicn depéad dd lat 

force du canon & de fi. charge. On dit que 

Ticho Brahé & le L^lgraue ont expérimenté 

fur vn canon d’Allemagne i qu'en deux minutes 

d’heure s la balle faifoit vne lieue d’AUenraignc. A 

ce compte vn corps- qui fe remueroit auffi ville que 

la boule d’vn canon feroit trente lieues d’AUema' 

grie c’cft à dire 110. milles d’Italie envne heure. 

EXAMEN. 

T L femble que T expérience deTyeho ér du Land- 

Jl çrauc,comme on nous U rapporte^ cftabliffe au¬ 

tant la portée du canon iufques dvne lieuë d'eAflle- 

magne .comme le temps quelle employeroit en cette 

portée : M ais comme ninfi fait qu’vrte lieue d'A /* 

temagneefl prefque double d'v ne des noires Fr an. 

poifes : & que durnoins trois d’Allemagne fit égal- 
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lent cinq des nojhes : il efl aifé de iuger que cette 

portée iufques Avne leuë & deux tiers de France 
ferait abfurde, & partant faut dire que félon telles 

expériences en deux minutes la halle cent muant 

ftn mouuementferait vne licuèd’tAllemagne, 

D. A. L. G. 

Troifleme. Doit vient que le canon a plus de force, 

quand il efl eleuèen haut,que quand il efl pointe' con¬ 

tre bas, ou quand il efl de niueau parallèleaiHo- 

rifon. 

SI nous aurons egard à l’cffèét du Csjnon, quand 

il faut battre vne muraille , ie dirais tpae la que- 

filon eft faulfe : eftant chofe cuidente que les coups 

qui tombent perpendiculairement fitrvne murail¬ 
le, font bien plus violents, que ceux qui frappent 

de biais, & par glilfade. 

Mais çonfiderant la force du coup feulement, 

Jaqueftion eft très-véritable & très-bien expéri¬ 

mentée,iufques làmcfme, qu'on trôuue certaine¬ 

ment, qu’vn coup pointé contrera ont, à la hau¬ 

teur d’vn angle demy droit, eft trois ou quatre 

, fois plus violent, que celuy qu'on tire à niueau de 

l’Horifon.La raifon eft,ce me femble,parce qu’en ti* 

\rant en haut, le feu fuit & porte plus long-temps la 

boule: L’air fc remue plus facilement contremont 

que contre terre, à caufe que les cercles d’air qui 

fe font par le mouuement , font piuftoft bnfex 

contre terre. 
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fauuer & eftablir vue véritable expérience, 

commettons efiimons le feu ou l’air puijfant hors du 

carton four violenter de telle force vn boulet de fer 

eu plomb t qu'ils puifient augmenter fa portée : mais, 

ilne fe faut etonner ficeluy qui nous a cy-dcffus af 

pure que l'effeEl d'wt canon tire auee de l’eau ou de 

l’air , finit prefigue le mefrnèque tiré auec de la fou¬ 

dredonne encores tey vne telle pmjfxncê ail feu &à 

l'air qtd il puijfentfer air de véhiculé à vriboulel de 

canon, pour le porter au delà de fa iufie portée , & 

iuy augmenter la violence du mouUement qu’il are. 

ceu dés la fortiedu canon. Eiftppofèqü’ily eut vne, 

grande & fenftble différence au motinemcnt de l’air 

ou du feu comme l’on veut dire,le canon cfiant tiré 

du haut en bas , ou de bas enhault , ou bien encores. 

4'égale hauteur,(ce dont nous ne faifons aucun do tê¬ 

te fneantmoins en quelque façon que cemouuement 

d’air fait confidere', il ne s’y tr orner a iamais en pro¬ 

portion pour agir fi feWfibletneni fur vn boulet de 

canon produire de fi fertfibles différences en fin 

maniement & portées. T>, nA.L.G. 

D’aûantâge, quand le canon eft bauiTï, la boule 

prefll' dauancÆgelà poudre, & par cette refiftar.ee- 

' faiéfqu’elle s’enflamme toute déliant que dechaf 

fer; voire , fnict qu’elle chafic plus fort, car on; 

jette plu s loin g yn efteuf qui reiiifte qu’vne balle 

de laine. 

EXAMEN. 

L’On pourrait dire qu’vne mefme force pourrait 

ietter plus loing vne balle de laine qu'vn efteuf. 



/Mathématiques'. 23.1 
$<Vtt eJtenf plus loing qu'vne bonté de pierre , & 

cette cy plus loing qu’vne autre de fer ou plombî 

ce fl vne expérience véritable & affif ordinaire, 

dont on pourrait aufft bailler vne raifon toute con? 
traire ,& fans doubte plus à propos , fçauoir que ce 

fer oit acaufeque la balle de laine faiB moins de re~ 

finance a la force mouuante que l’efteuf, & l'efteuf 

moins que la pierre & autres.Eflce donc comme on 

mus dit icy fkcaufe de la reffiance que l’efteuf eft 

iette plus loing qu'vne balle de laine ; iugez de. cette 

fubtilité en philofophie. D.A. L.Cj. 

Quand le canon eft autrement difpofé , tout le 

contraire arriue, car eftant baillé, le feu quitte in¬ 

continent la boule, les ondes de l’air font facile? 

ment rompues contre, terre. Et la boule roulant 

par le canon refifte moins, & partant la poudre ne 

s’enflamme pas toute , d’où vient que tirant vu 

coup d’arquebufe au niueau de l’horifon contre du 

papier,, delà toile,ou dubois, nous voyons vn 

grand nombre de petits trous , ouuerts, par le? 

grains de poudre, qui fortent du calibre, fans eftre 

enflammés, 

EXAMEN- 

ET nous,nous difons que fi cela arritic envne por¬ 

tée de niueau, le mefme arriuera en vne-portée 

de bas en haut, en quelque inclination que ce foit, 

pourueu que la charge de l’arquebufe fait égale & 

femblabte. & le deubte que nous y faifons, ç’eft que 

nous ne filmons pas cette expérience véritable, finon 

entrois cas : fçauoir qu’il y eut grand excfds en la 

charge, eu égard a la longueur du canon : ou quil y 
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eut manque enlq maniéré de charger, qui efi le cm, 

le plus frequent & ordinaire : ou quily eut manque 

en la poudre qui ne ferait pas bonne , ou ferait etien- 

tie, ou trop humide. D. A.L.ffc 

A ce compte, dira quelqu’vn. le Canon pointé 

droiék au zénith deuroit tirer plus fort. qu’en tou» 

te autre pofture. Ceux qui eftimentquc la haie d’vu 

canon tiré de cette façon, fe liquéfie, feperd, &fe 

confüme dan s l’air, à eaufedela violence du coup 

& aeliuite du feu; refpondroient facilemét, qu’ouy, 

8c maintiendtoient qu’on en a faift fouucnt I expé¬ 

rience,fans queiamaisoftaitpeufçauoirquela ba¬ 

ie foit retombée en terre. Mais pour moy qui trou- 

ue de la difficulté àcroire cette expérience,iém-e 

perfuade pluftoft que la baie retombe allez loin du 

lieu auquel on a tiré, ie refponds que non, parce 

qu’en tel éasquoy quclefeuaitvnpcu plus d’ach* 

mité, la balle a beaucoup plus de refiftancer 
C’efl encore vne belle quejliofi,/falloir mon fi la por¬ 

tée des canons efi d.'autant plus grande & forte, que, 

plusilsfont longs. 

IV. T L fembie d’vn collé que cela foit très vray, 

X parce quVniuerfellement parlant, tout cç. 

quifé meut par le conduit d’vn tuyau . efi d’autant 

plus violent, que le tuyau eft plus long, comme t’ay 

défia tn on fixé cv dçuant, pour le regard de la voue, 

l’ouye, l’eau, le feu. &c. Et en particulier, la raifort 

fembie demonftfer le me fine aux canons .parce 

qu’aux plus longs , le feu eft détenu plus long¬ 

temps dedans laine, &poüfte le boulet par derriè¬ 

re, luy imprimant de plus en plus vne 'qualité mou¬ 

rante. L’cxperiencé meftne a fai61 voir, quepre¬ 

nant des canons, de mefrne emboufchçurc éedecli- 
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lierfe grandeur,depuis 8.iufqües à ri.piedsjle canon 

de neuf pieds a plus de portée que celuy de huiéhee- 

luy deio. plias que celuy de 5» v& ainfi des autres, iuf- 

ques à celuy de ia. Or abfolumeut parlant, leca^ 

non commun de France defehargç en l’air peut por¬ 

ter de poinct en blanc,enuiron 6oo- pas communs, 

à 3. pieds de Roy le pas. Et fi on le defeharge de 200 

pas, il peut percer dans la terre molle, de 15. à 17. 

pieds:dans la terre ferme,10. à u.dans la terre infta- 

ble, comme le fable, de il, à 24. pieds 3 & s’il eftoit 

defehargé contre vu bataillon rangé, onditque fon 

boulet peut percer d’outre en outré vn bommê 

armé, & forceriufques dans ia poiétnne de celuy 

qui le fuit. 

Mais que dirons nous à vne difficulté quife 

prelente au contraire : car l’experiénee a fai61 voir 

en • Allemagne qu’ayant fait plufieurs canons de 

pareille emboucheme & diuerfe grandeurs ^depuis 

§. iufques à 17. pieds, il eft bien vray que depuis 8. 

iufques à xi. la fcrcecroift, iaçoit que non pas du, 

tout aüec mefme proportion que la grandeur.- mais 

, depuis n. iniques à 17. la force decroift, de forte 

que la portée du canon de.13. pieds,eft moindre que 

; celle de celuy de 12. Du çanon de 14. encore moin¬ 

dre, & ainfi des autres iufques à 17. qui a la moin¬ 

dre portée de tous. 

Pour décider cette queftion , i’aduouë ce que 

la raifon & l'experience monftreen general & en 

particulier, que la portéecftd’autant plus grande 

que les canons font plus grands. Mais l’oppofitidn 

du contraire me contraint d’y adioindre cette limi¬ 

tation •• pourueii que cela fe face en vne médiocre 

longueur, autrement j'exhal^ifon & inflammation 
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delà poudre, qui a plus d’air à chafler dehors tout 

à coup, & plus de chemin à faire en vn long tuyau 

femble perdre fa force & auoir plus d’empefche» 

ment que d’effort. 

PROBLEME LXXXVII. 

JDesprogrefJïons & de laprodigieufe multiplication 

des animaux, des plantes, desfruiB, de l’or & de- , 

targent, quand on vataujiours augmentant par 

certaine proportion. 

Y E vous diray icy plufienrs chofes, non moins re- 

JL creatiues qu’admirables. mais fi affeurées '&T 6 > 

faciles à demonftrer. qu’il ne faut que fçauoir mal- 

tiplier les nombres pour enfairelapreuue. Et pre¬ 

mièrement. < 

Del grains de mouflarde. 

ï. TE disque toute la femence qui ’naiftroit â’n 
À. feul grain de mouftarde-10. ans durant.ne 

fcauroit tenir dans le pourpris du mondeN, quand , 

if fie roit cent mille fois plus grand qu’il n’eft ,8c ne 
contiendroit autrechofe depuis le centre iufques- v 

su firmament, que des petits grains de mouftarde, ■ 
Etparce que ce n’eft pas tout de dire . mais il 6® r 

prouuer ; le le monftfe en cette façon. Vne plante 

de mouftarde peut facilement porter dans toutes 

fies golfes plus de mille grains. Mais n’en prenons 

que mille & procédons 10. ans durant àmultt, 
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plier toufiourspar mille. Pofé le cas qu’on feme 

tous le»grains qui en prouiendront , & que cha 

çungrainproduifc vneplante capabledéporter (à 

milliaiîe de grains. Au bout de 17. ans', vous verrez 

fegfîa que le nombre des grains tfurpafrera le nom¬ 

bre des arenes, qui pourraient, emplir tout le fir- 

marnent,Car fmuant lafupputation d’Archimede 

'& la plus probable opinion delà grandeur du fir¬ 

mament que Tycho Brachénousa laifle,lenom- 

bre des grains de fable feroit fuflîfàmment expri- 

:;mé auec47. chiffres. Là ouïe nombre des grains 

de itiouftarde ,aübout de 17. ans aurait défia fl. 

notes. Et comme ainfi foit que les grains de mou. 

(larde font incomparablement plus grands que 

ceux de fable, iîeftéuident que dés la dix-feptié- 

me année toute la femence qui naiftroit par fuccef- 

fion d’vn feul'grain, ne pourrait eftre comprife dans 

penceinéfcè du monde, Que fèroit-ce donc Ci nous 

continuons à multiplier par milliafïes, iufqu’à la 10. 

tr.née.C’eft chofc claire comme le iour que le com- 

"ble des grains de mouftarde feroit cent mille fois 

plus grand que tout ce monde. 

fDes Cochons. 

n. VT Efl-cepas vne plaifànte & admirable prô- 

I^j pofition ? dcdireque le grand Turc auèc 

‘tous ces reuenus ne fçauroit nourrir vn an durant 

tous les cochons qui peuucnt naiftre d’vue truie 8c 

<le fa race pari efpace de 12. ans. Et n’eantmoinç 

Ç’eftchofe très-véritable : car pofems le cas qu’vnc 

truie n’en porte que (îx d Vne ventrée, deux mafles; 

& quatre femelles. & que chaque femelle en en- 
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gendre tout autant le$ années fumantes l’efpactaU 

ïz. ans* auboutdu compte nous trouuon^pluséc 

trente trois millions de cochons Si de truies. Et paf 

çe qu’vu efcu n’eft pas trop pour entretenir &lo. 

ger chaquebeftevn an durant* car ce n’eft pas plut 

de i. deniers par iour, il faudrok pour le moinsau. 

tant d’efcus pour les entretenir vn an durant. Puis 

donc que le grand Seigneur n’a pas 55. miihaiyf jj] 

teuenu*ileft euident £cc. 

Des grains de bled. 

in. *T"* Ous ferez eftonné fi ie dis qu’vn grainds , 

JL bled attec tout ce qui en peut venir fuc- 

ceflluement l’efpacç de 12. ans, produira ce nom' 

lare de grains* 144.140. <*15. ooo-oqO. ooo.oôi 

Qui monte iufqu’à 144- quintillions. Pofé le cas f 

qu’on femaft tout tous les ans & que chaque grain 

en produifit jo. (Ce qui eft peu, carils en produit ,» 

fent quelquefois 70.100. &d’auantage) Or cette ^ 

prod'gieufe femme feroit vn monceau cubi* | 

que de 244.140. lieues françoifes, donnant à clv. ( 

que pied 100. grains de long autant delargç & j 

autant de fonds , & partant quand vous prea c 

.chiez 24. 414. 000. villes iemblable à Paris leut | 

donnant vne lieue en tonte quarrureôe 100,piejs r 

de hauteur elles en feroient toutes pleines du haut 

en bas* quoy qu’il nly eut autre ch,ofe que du bled. 

Et fuppofé qu’vne mefure ou biçhot fut ègaleaii t 

pied cubique , comprenant vn million de grain! , 

viendroit ce nombre de bichots 144.140.92p. 00a 

ooo- Nombre fi grand que fi on en vouloit charge! c 

d?s vaiifeaux, mille bichots fut chacun, il fauslrc? | 
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* tant de nauires, que l’Océan à peine y poarroit 

| fuffire. Cat il en faudroit bien 144. 140. 62$. 000. 

| Et donnant le quart d’vnefcb Pour chaque bichot 

% il faudroit tout ce noirs brcd’eicus 611.351. jéi.j09. 

li- 00. le ne croy pas qu’il y en ait tant au moi: de cora- 

| prenant tous les threfors des Princes & des perfon- 

![! nés particulières. N'cikcc pas donc va bon mema- 

^ |e de fcmer vn grain de bled & tout ce qui en vient 

l’îfpacc de quelques années confecutiues, pourueut 

i- .qu'on aye de la terre à fuffifance., & qu’on n en con » 

^ 'fume point ce pendant. 

k 1 De l'homme qui vu receuiltant des pommes, des 

c' pierres a ou ehofè femhluhle , a certaine 

condition. 

?s IV. T L y a cent pothmes ou cent œufs.cent pier- 

v- A tes ou chofes femblables, difpofces en Ion- 

u' gucur de forte qu’il y a toufiours vn pas entre deux* 

m ^uelqu’vn ayant mis vnpanierà vn pas prés de k 

® première pomme entreprend de les recueillir tou- 

^ tes les vues apres les autres, & de les rapporter 

dans, fon panier. ïe demande combien il fera de 

y cliemin > Relponfc. Il luy fâudroit bien vn demy 

f bur, car il fera dix mille Sc cent pas furnumerai- 
4 rcs. 
tut 

Des Tlrelisi 

30i y' Ç' Eux qui ont de grandes bergeries fe¬ 

ra ™ieilt «Q Pcu de temps bien riches, s’ils 
30j, £°nlèraoient leurs brebis l’efpacc de chaque an- 

fans les vendre ou faire tuer. Et qU£ chaque 
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brebis en produilît vnc autre par chacun an : Caï 

au bout de 16. ans, 100. brebis fe multiplier oient 

iniques au nombre de 61.689.600. fonçante&vn 

million : Et par ce qu elles vallent vn efeu par telle 

ce ieroit confcquemmcnt 6i- million. Pourueu | 

qu’on eut où les loger ce dp pafquis pour les faire 

paître. Car ie 11e refponds; icy que pour mes nom¬ 

bre s*. 

Des pois chiches. 

fi T E veux que chafque pois en produife 30.' ; 

1 par an j & qu’011 feme tout ce qui viendra 

l’efpace de iz. ans , viendra ce grand nombre 530, ; 

ooq-boo- 000. eoo* Et donnant îo. poids de 

long, autant de large, autant de haut, à vn pied , 

cubique , on en feroitvn monceau qui comprend ? 

droiAant de pieds cubiques , que ce nombre i . 

dvnittz.-4z.43J-l8o< 00000. Prenant pour cha-; , 
que bichot vn pied cubique & vn quart d elcu oü 

Vn tefton par bichot. Il faudroit pour les achep- ; 
ter, incomparablement plus d’efeus qu’il n’y end , 

dans tout Se monde ; c’eftà fçauoir 106. 088. Sioi |( 

00000. Et neantmoins qui voudroit eftendre ceS , 
pois par tout le rond de la terre, n’en fçauroit cou, ï 

urir toute la furface du globe de la terre & de M < 

quand ilnemettroitqu’vn feul pois d’efpailleur. 

Si bien , celuy ne comprendrait que la terre, ta» 

compter la furface de l’eau. 

•De l'homme qui vend feulement les clous de fin ch- , 
fiai, OU les boutons de fin pourpoint fia cernât 

condition. < 
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CEt homme ne ferait ny fol ny belle 

qui vendraitvncheual d’honneur, ou 

i’Vn pourpoint tout chargé de brillants, à condition 
qu’on luy paye les 24. clous ou les 24, boutons de 

fors pourpoint ^tannant pour le premier clou Vn 

hartde France la quatrième partie d’vn foL 

deux pour le fécond , & 4. pour le troifiéme 8. 

pour le quatrième, &ainfi toujours en doublant 

Car aubout du compte, ilaurôitpour tous lesz < 

clous ce nombre de fois ij5>8io/.qui feroieut 21 r2 
c eu à dire plus de 2i.mille 

Des Carpos, Brochets, Perches &c. 

Vin. O II y a des animaux féconds, c’eft partü 

O' cuhcrement entre les poilTons , car ils 
Font vue fi grandemultitude d’œufs, & produifenr 

tant de petits, que fi on men.deftruifoit. Jne bonne 

partie dans peu de teps ils rempliraient toutes les 

mers les riuieres & eftangs. Cela eft facile à mon- 

ftrer, fupputant ce qui viendroitpar l’efpape de 10 

1 ou u.ans,& faifant comparaifon auec la folfditédes 

eaux quilont deilinéespour logerlespoilfons. 

Combien vaudraient 4 0. villes ou villages, vendus 

a condition qu’on donnaflvn denier pour le pre- 

mer, deux peur leféconde A.pour le troisième & 
ainji des autres en proportion double. 

“* F Nombre des deniers qu’il faudrait payer 



i4Ô Examen des R ecrcatiom 1 
cfcu s , comme il appert diuifant le nombre fufdil 

par7zo. autant de deniers que contient vücicudé 

éo. fols, à ii. deniers le fol. Et qui voudroit mettre 

cet argent en cortftitution de rente prenant leule- 

ment y. pour 100. quoy qu’on puifle prendre d a. 

uantage, receuroit tous les ans7j>?.,>4974-c 
dire 76. millious enuirqn àutasÉ&ucleRoy delà 

Chine tire tous les airs de fon vaWlloyaume. Que 

vous en femble. les villages ne feroientils pas bien 

vendus? > 

M ultifiicat ion des hommes. 

k- T L y en a qui ne peuuent concepuoir cdnii 

1 ment il fe puiffe faire, que de 8- perfonnes 

qui refterent aptes le deluge. 4. mafles & 4. fem,| 

nies, foie fermant de monde qu’il en falloir, pour 

commencer vne monarchie fousNembrod & leuet 

vue armée de zoo* mille hommes deux cents ans; 

apres le deluge. Mais cela n’eft pas grande merueil- 

lê, quand nous ,ne prendrions que l’vn des enlans 

de Noé, Car failant que les générations ferenou- 

uellelit an bout de3o.ans, & quelles augmentent 
aü fep.tuple, d’vnc feule famille pouudient facile¬ 

ment fortir Si cents mille âmes, en ce renouueau 

du monde, auquel les hommes viuoieut plus long 

. temps & eftoient plus féconds. /; 
, Il y en a auffi qui admirent ce que nous liions des 

enfans d'Ifrctel qu apres iici.'ansn’eftans venus que 

70. en nombre, ils fortir eut en fi grande trouppe 
qu’on pouuoit facilement compter fix cents nul s 

combattdnsoutre Içsfemmçs,les enfans.les vieil¬ 

lards & perfonnes inutiles. Mais félon ce que!3 
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Viens de dire, qui voudrait fupputer rie à rie, trou» 
ueroic que la feule famille de lofeph eftoit battante 

pour fournir tout ce nombre. A combien plus for¬ 

te raifon filon aflembloit plufieurs familles ? 

Nombre excejfif quand en monte iufqu a 

xi, T^Ncoré faiéfc-il bon èftre mathématicien 
jCpournefelaifler pas tromper. Vous trou¬ 

verez des hommes fi fimptes qu’ils achepteront 

ou feront quelque autre marché, à condition de 

donner autant de bled qu’il en faudrait pour em¬ 

plir 64. places mettant vn grain en la première, Zi 

en la fecônde, 4. en la troifiéme &e. Et ne voient 

pas les bonnes gens, que non feulement leurs gre¬ 

niers , mais tous les magasins du monde h y peu- 

üent fuffirè. Car il faudrait ce nombre de grains 

>84467440737ôftjitif- Qui cft fi grand , que 

pour le porter fur mer il faudrait des nauires 177 

5195)831. quand chafqùe nauire porterait plus de 

2. mille 500. muids de bledi Chofe facile à fupputer 

reduilànt les grains en bichôts. Que fi on vouloir 

compter autant de deniers que de grains de bled, 

teduifant la fufdite fomme de deniers en elcusr il 

fiudroit plus de n quatrilions 15620477801511 

55. Et qui eft-ce qui ne voit que les richefies dé 

CrafluS, de Cr'efiis, des Turcs, des Chinois, des Èf- 

pagnolsj & autres Princes du inonde ne font pas 

la difine de ce nombre ; Il y a bien plus de grains de 

bled, que de deniers, neantmoins c’eft chofe trop 

suidente, qu’il n’y en a pas en tout le monde fuffi- 

famment pour charger toutes les nauires fufdts 

êtes* 
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Or ce feroit chofe bien plus abiurde, fi quel, 

qu vn entrepienoit de fournir 6A- places, autant 

qu’il y en a au ieu d’efehets ou de dames, procédant 

en proportion triple. Car il luy faudroit , tout 

ce nombre de grains ou de deniers 1444/6117 ï 

343093749488594969642.7. Que fi ces grains 

cftoient de froument, & qu’on en voulut charger : 

les vailîeaux, il en faudroit vn nombre fi prodigieut ; 

qu’il pourroit couurir non feulement tout l’Océan, | 

mais plus de cent millions de globes, auffigros que ; 

la terre & l’eau prifes enferoble. Si ces grains eftoi- I 

ent de coriande, on en pourroit faire plus de 70, | 

globes auffi gros que la terre. Tout cela eftaiféil | 

fupputer, reduifant les grains en bichots, confide- 

i-ant la charge des nauires, & comparant Vne petite 

bourde coriande aitccvn autre plus grolle beu- 

le, félon les proportions Géométriques. 

D'vn fertùteur gagé a certaine condition. 

xi!, "V 7N feruiteur dit à fonmaiftre, qu’il efl | 

Y contentdc le feruir durant toute fa vie, 

pourucu feulement qu’il luy donne autant de terre 

qu’il en faut pour femer vn grain de bled , auet 

tout ce qui en peut naiftreS. ans durant. Penfczi j 

vous qu’il faffe vnbon marché ; Pour moy i’eftime 

que ce feroit > comme l’on dicb, vn larron marché, | 

Car quand il ne faudroit que le quart d’vn poulet | 

de terre à chacun grain, & quand chacun graia ■ 
n’en produiroit que 40. par chacun an, viendrpit- ; 

au bout de S . ans ce nombre de grains 597360000- ; 

0000.& pour le femer il faudroit tous ces pouffa 

de terre 9954000000. Et puis qu’en vn ffidk 
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quarté il y a ê. mille & 4. cens millions de poulces 

6400000000. Diuifant le nombre 99. &c. par 

ihj.&c.on trouuèra qu'il faudroit plus de 1j3.mil- 

les, ou plus de 73. lieues quarrées, c’eft à dite vna 

bien grande Prouince pour monfieur le valet. 

PROBLEME LXXXVIli. 

î) esfont aines, machines hydrauliques , & autres 

expériences qui je font autc l'eau , ou femblable 

liqueur. 

I. £ e Moyen défaire monter vue fontaine du pied 

K d’vne montagne}parlefornmet d’icelle , pourià 

faire defeendre a l'autre cofté. 

J L faut faire fiirk fontaine vn tuyau de plomb, ou 

JL d’autre lemblablè matière , qui monte fur la 

|nbntagnc & commue en defeendant del’autre co¬ 

fté vn peu plus bas que tt’eftla fontaine, affin que ce 

foitcomme vn fiphon,duqueIi’ay parlé cy-deuanu 

Puis aptes On faiét vii trou dans ce tuyau , tout au 

haut de la montagne j & ayant bouché l’Orifice en 

l’vn & l’autre bouc, on le remplit d’eau pour lâ.prc- 

' micrefois, fermantfoigneüfement ce trou qu’on a 
; ôuuert au haut de la montagne. Pour lors fi l’on 

; dcibouchel’vn 8c l’autre bout du tuyau , l’eau de 

cette fontaine montera perpétuellement pat ce 

tuyau, 8e defeendra à l’autre cofté.Qui eft vne allez 

facile & iolie iriuention pour fournir des villages 

& des villes quand elles ont directe d’eau. 



144 Sx Amen des Récréations 

J/. Le moyen de fçauoîr combien il refie de vin, tu 

pt dai d'eau dans quelque tonneau^ fins ouurir le bon- 

don, & fans faire autre tronque l’ordinaire fur 

lequel on tire le vin. 

T L ne faut que prendre vn tuyau de verre vn j 

X peu courbé par le bas , & par là mefine l'ac¬ 

commoder dans la broche » dreflànt le refte du ■ 
tuyau. Pour lors vous verrez que le vin montera 
par ce tuyau s autant & non plus qu’il eft haut de* j 

dans le tonneau mefme. Par vn femblable artifice, 

on pourroit emplir le tonneau , ouluy adjoufter 

quelque chofe, ou tranfuafer le vin d’vn tonneau * 

en vn autre, fans ouurir le bondon. 

///. Efi il vray ce qu’on diB, quvn mefme vnft j 

peut tenir plus d’eau, de vin , ou femblable li ^ 

queur, dans la caue qu'au grenier, efi plus au pki 

d’vtst montagne qu’au foramen 

C'Eft chofe tres-veritable .-parce que l’eau,S 

toute autre liqueur fe dilpofe toujours ® 
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fôndeur à l'entour du centre de la terre. Et d’autant 

que le vafè eft plus près du centre, la futfàce de l’eau 

faiâ vne plus petite fphere, & partant plus bofluë, 

& plus eminente par deflus le vafe ; au contraire 

quand le mefine vafe eft plus éloigné du centre , la 

ifrface, de l’eau faiél vne plus grande fphere & par¬ 

tant moins éleuée par deflus le vafe, d’où vient 

que par deflus les bords il peut plus tenir d’eau 

quand il eft en la caue qu’au pied fl'vne montagne, 

jufondsd vn puis, qu’au grenier ,& au fommet de 

; Jamontagne, ou du puis. 

I. Par le mefine principe on concîurra qu’vu 

tnefme vafe tiendra toujours d’autant plus, que 

plus ow l’approchera du centre. II-Qu’il fepour- 

roiefairebien près du centre vn vafe, qui tiendroit 

plus d’eau par deflus fes bords, que dedans fon en¬ 

ceinte , fi les bords n’eftoient pas trop hauts. III. 

Que proche du centre l’eau venant à s’arrondir de 

tous coftez, ne toucheroit quafi pas ce vafe, le quit¬ 

tant petit à petit ,& tout à faiét, quand on vien- 

droit à porter lediét vafe outre le centre. IIII.Qu’on 

ne fçauroit porter vnfeau tout plaîn d'eau, ny por¬ 

ter vn vafe tout plain, de la caue iufqu’au grenier, 

%s refpandre quelque chofe,parce qu’en montant, 

le yafe fèrend moins capable, &partant il eft necef- 

faire qu’vné partie de l’humeur vienne à fe déchar¬ 

ger. 

IV. Moyen facile pour conduire vne fontaine du 

fmmetd'vne montagne à vne autre. 

ILarriue qu’au haut d’vne montagne fe’troupe 

vnebclle Fontaine d’eau viue, & au hautd’vne 
Qjij 
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autre montagne voifîne , les habitans ont faut? 

d’eau* or de faire vn grand pont auec des arcades en 

forme d’Aqueducs, c’eft chofe qui coûte trop: quel 

moyen défaire venir à peu de frais l’eau decett» 

fontaine ? Il ne faut que faire vn tuyau qui défen¬ 

de par le vallon iufques au fonimet del autre mon¬ 

tagne. Parce qu’infailliblement l’eau coulant pat 

ce tuyau, monte tout autant qu’elle défend. 

V, ’D’vfie joliefontaine quifaill trincer l’eau fort 

haut '& auec grande violence quand onouure le 

robinet. 

4P Oit yn vàfe fermé de toutes parts A, B- ayant 

O au milieu vn tuyau C, D- troiiéefi D. afTez près 

du fond, & bouché par en haut auec le robinet C. 

Onfaict entrer dans ce vafè par le tuyau C. & auec 

vue fyringue premièrement l’air le plus prefle 

qu’on peut, & en fuitte de ce autant d’eau quon 

peut * puis on ferme vifte le robinet faiét à faid 
qu’on fyringue, & quand il y a beaucoup d air & 

d’eau dans le vafè, l’eaüfe tient au fond dttvafe ,& 

l’air qui efl grandement prefTé Te’v oulant met- 
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Keau large, la preffe auec impetuofité, de forte 

«Se lafehant le robinet il la faid forcir par le tuyau, 

&crinccr bien haut* nommément u Ion vient à 

chauffer encore ce vafe. Quelques-vns s en feruent 

au lieu d’aiguiere, pour lauer les mains, & pour cet 

effed mettent vn tuyau mobile fur C. tel que la h- 

rure reprefenie, car l’eau fortant de roideur le lait 

aurneuirer auec plaifir. 

VL JDe ta vis â‘ Archimede qaifaiS monter l eau 

en defeendant. 

GE n’effc rien autre chofc qu’vu cylindre /au¬ 
tour duquel on von vu tuyau recourbe en 

forme devis,» spandoole tourne cm 
toujours au regard du tuyau, car elL pahc vn 

au boiuide lamaclimc, l'eau k —«MJ 
plus haut que fa fource. Ce grand mgcn.ciu.a i 

mirable par tout inuenta cette belle macaine, p 

“atoyerbe montai «Mb. 4» . 
camLediftntqaalq.iesar.çl.ams.oa poas » £ 

les champs des Ægjprrms, commsD odorctcl 
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moigne : & Cardan rapporte, qu’vn Citoyen d® 

Milan, ayant faitt vne femblable machine, dontil 

pcnfoiteftrele premier inuenteur, en conçeutvne 

telle ioye, qu’il deùint fol, 

Vous imaginerez facilement cette vis, difpo* 

fant vne bougie autour de quelque bafton rond. 

Et par vne autre façon vous pourrez encore expé¬ 

rimenter comme vne chofe peut monter en def¬ 

eendant, fi vous mettez vne balle dans vn cornet 

de chaffèur que queîqu’vn tournera perpendicu¬ 

laire à l’horizon, 

v EXAMEN, 

N O us ne voyons point comment auecvn Cors do 

chajfeur contourné perpendiculaire a l'hori- 

\on3on puîjfe faire monter vne balle en defeendant, 

eJMais fi tel cors efloit forme en Jpirale ttyant plu- 

fleurs circulations, ou reuolutions> dont les dernières. ' 

toufiours moindres que les premières , feraient par¬ 

tant toufiours plus ileuèes fur le plan fuppofè ( de 

quelle forme & figure rarement les cors de.chajfe fe 

rencontrent ) .* Jl efl bien vray qu'en ce cas mettant 

vne balle dedans ledit cors, & le contournant en forte 

que la première circulation foit toufiours comme per¬ 

pendiculaire ou touche toufiours le plan fuppofè, la- 

dite balle defeendant continuellement s èleuera a me- 

fitre , iufiques à fiortir en fin & tomber par l’embou¬ 

che ure dudit cors terminant laderniere &plus ele- 

uèe circulation de la Jpirale. Or auecvn cors ordi¬ 

naire de chajfeur tourne perpendiculaire, ce qui s’en, 

peut expérimenter efl,que fi on met vne balle dedans 

far vne extrémité,elle fiortir a enfin par l’autre-jnais 
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fort! 'diicune iltuation,finon a la, raifort de U diffe* 

tente efioiffeHT du cors en fis deux extrcT&itoXj 
Cette particularité remarquée : Nous dtronsge^ 

yeralement queiamaisil ntfcferaèlcuauondaucun 

Corps fluide ou autrement mobile ( comme eaue balle, 
deblemb, de fer,de bois ou autre mauere )fl f sili¬ 

ces ou reuolutions de U ne font inclinées a l hort- 

zon,aûn que félon cette inclination la liqueur ou 

balle defcende touftours, encans que pur vn conti¬ 

nuel mouuement & révolution on la face continue 

ment monter : & cette expérience fera plus vulernent 

& naturellement faible auec vn fil de fer ou ht on 

tourné & ployé en helices autour dvn Cylindre,auec 
quelquediftinblion&diflance entre les helices: car 

en ayant retiré le Cylindre, &y ayant pendu çr ac¬ 

croché quelque poids {comme vne bague , ou perle) en 

farte qu’il puijfe librement couler , fi l’on releue vn 

bout duditfll, fis helices ou reuolutions , néant- 

moins demeurantes inclinées a l'horizon, en le vi¬ 

rant & contournant cüvn coftèledit poids monteraa 

tnefure, & le reuirant de l autre defiendra auflï a 

mefure : la chofe efl facile a faire, M ais fi comme 

nous auons autrefois faitt, an polit le fil , & que les 

reuolutions foient d’vu me fine ou égal pas,dr partant 

tellement égales drfemblables entre-elles qu'au vire¬ 

ment & contour leur mouuement fie de/robe à la veue-, 

peu s’en faudra que la chofe ne tienne auxplusfmpUs 

lieu de miracle,T). A.L>G. 
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y II. D’vne autre belle fontaine» 

IE Iaiiïe les inuentions d’Hero, de Crefibms ■» & ; 

autres femblables dont plufieures ont trame, j 

me contentant d’en produire vne plus nouuel.e, bC 

affez plaufible. C’eft vne machine qui à d§ux roues | 

dentelées A. B. qu'on encoffre dans vn oüale 
en telle forte que les dents de l’vnc entrent dans 
les dents de l’autre, mais fi iuftemcnt, que ny air 

ny eau, ne fçauroit entrer dans le coffre ouale, ioit 

par le milieu, foit par les côftez. Car les roues 101- 

gncnt de fipres le coffre de collé & d’autre ^qu1 

n’y a rien de vuide, feulement il y a vn effieu a ch?* j 

que roue, aflfin qu’on les puiffe tourner par dehors 

atiec vnemaniuelle. Cette :maniuellc faifant tour¬ 

ner la roué A d’vn cofté faiél tourner l’autre à f op- 

pofite , & par ce mouuement l’air qui eft en E* <- ; 
eonfequcmment l’eau eft portée par les creux des , 

roués de cofté & d’autre, tellement que continuant 

à tourner les roués, l’eau eft contrainte de monter 
& fortirparle tuyau F. Etpour la pouffer en te e - 

part qu’on voudra, on applique fur le tuyau F. eux 
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autres tuyaux mobiles, inférez lvn dedans l’autre 

comme la figure repreîente mieux que les paro¬ 

les. 
P. Y AMEN,- 

L'Invention de cette forme depompe cft affizgen¬ 

tille & fubtile Jüdth l’effet! ne reffond pas ab- 
folument à la fubtilitc de l'invention : car à peine fe- 

ra ton attmÇHon d'eau f fi cèrfefi quel on Itiy donne 

vn mouvement tavtfoitpett z’iftc&ptompf par vue 
propte revolvitonlbela manktdle.Or ce qui en ariue 

eft qu'en peu de temps les rortïs frayeftl^&faya! t 

froijfent on fontfroijftes : & par ce moyen l air• ff°H“ 

ue voye & s’y infnue tefiou tart\ En forte qu’ejrary 

violenté & refermée , il efehappe & s’en retourne 

pourpreocuper beau que lapefanteur rend plus pa- 

rejfevfe.il efl tcutesfois bien vray, que telles pom¬ 

pes bien ouvrées & conferuècs pour quelque befôin, 

font fovverainespour lanper l’eavfort haut & loir,g 

en cas d’tncédie:&ce avec vne douille ayant vn tuy¬ 

au mobile quife puijfcpoiniïer aiflment ver s vn lieu 

propofè \imais en ce cas il faut tourner legtremtnt 

!qjr fort viftela manivelle,D.yi.L Ç. 
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VIII. D’vn arroufoir bien gentil. 

IL eft fai& en forme de bouteille, ayant le fond 

percé de mille petits trous, & dclfus le col vn 

autre plus grand trou qu’on defbouche pour em¬ 

plir l’arroufoir, & puis quand il eft plein on le bou* 

che auec le poulce, aueç delà ciic,*ou en quelque 

autre façon. Or tandis qui! eft bouché, on peut 

fêurement porter l’arroufoir par tout où l’on veut, 

(ans que l’eau s’écoule, mais fi toft qu’on ouure ce 

trou, parce que l’air peut fucceder ; & qu’il n’y a 

plus de danger de vuidc, toute l’eau s’épanche par 

le fonds. 

EXAMEN. 

CEtte maniéré d.’arroufoir feul ne fera iamais 

propre pour porter l’eau vn peu loing , tant 

s’en faut qu’on le puijfefeurement porter par tout oit 

l'on voudra ; mais bien feruiroit elle aue,c vn feau : 

çar encore* que plongé dans vn feau plein d'eau il 
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s’empUjfe, & le retirant il retienne l’eau, fi le treti 

d’en haut, eftboMché^cetteretenHe n’eft fus fi abfolïte 

qu’il pe s'en icoule toujours vne bonne partie , eu 
forte que s'il eftporté tant foispeu loing.il arriuertt 

que toute tenu fera tcouhe auparauam que J eft ré 

fur le heu propofi à arrekfsr : & ce principalement 

fi les trous dufondsfint tamfoit peu grands £r pro - 

ches du bord, comme au fit puis les trousfieront petits 

& èloignej du bord du fonds , & plus Peau fe retiens 

ira. TellréfiMffifmmrëiiïre i>ne'bouteille ordi. 
maire pleine d'eau ou autre liqueur, ou bien vm 

lampe comme celles qu’on diU de l’inuention de Car*, 

dan, lefquelles remplies d’huUle fe fournirent par: 
iss :& quelque baril plein de liqueur qui attrait li 

fods platn‘'aurait qu'vn bien petit trou ver s le mi¬ 

lieu dudit fonds. Carileft certain que les vns&leS 

autres efians fimplement renuerfés , cettuy-cy ne Je 

vuidera quapeine & fort peu , & les deux autres 

facilement & iufquesà vne entière êuacuation. Il 

eft bien vray qu’il y a des liqueurs plus fluides les 
vnes que les autres : mais particulièrement fur lefub- 

ùa de l'eau , il eft prefque mpofftble de conftruire 

aucun vaifeau , lequel remply d'eau , & n’ayant 

qu’vn bien petit trou vers le milieu du fonds Afuijfe 

fans aucune ouuerture par hault t eftant renuerfe re¬ 

tenir entièrement fin eau fans qu’il s’en écoulé quel¬ 
que partie peu ou prou eenfiderable, & ce fans au¬ 
cun fuccés ou infirmation d'air.qui eft vne Philofi. 

fhie vn peu trop haute pour noftre autteur: mais ces 

expériences, quoy que différemment modifiées elles 

repentent differentes confédérations, tournent néant- 

moins toutes fur vnfiul point de Phifique, & com¬ 

muniquent mec tout plein deficrets en la nature. 
DoAaL'G* 
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IX. Le moyen de puifer facilement du vin par te 

bondon pour go armer fans ouurirle fond, du ton. 

neau. 

IL ne faut qu’auoir vn tuyau longuet, & plus 

mince par les bouts que par le milieu, on le met 

dans le vin par le bondon, & quand, le bout d’en- 

haut cft ouuert, le vin entre par le bas, prenant la 

place de l’air, puis quand le tuyau eft plein de vin, 

on bouche auecvn doigt le trou d’enhaut, parce 

moyen on le tire plein de vin, & quand onveutle 

defcharger dans vn verreùl ne faut qu’ofter le doigt 

qui fermoir lebout du tuyau. 

examen. 

Diouflez % a que nous virions immédiatement 

de remarquer cette circonfiance, de rendre icy le 

tuyau plus mince par les dense bouts, que parle mi¬ 

lieu'. encor es quepour le bout d’enhaut il femble qu il 

n’y ayt point de necejjiti : fi à-il bien polir le bout 

d’embas. La conférence des deux remarques enfemble 

fera facilement imaginer U pourquoy.ÎD.t/f.L. G. 

X. Comment veudrWfvous trouuer la grofeur & 

pefanteur d’vne pierre brut• irregulitre & mal 

polie, ou de quelque autre corps femblable, par U 

moyen de Veau. 

IL y en a qui plongent le corps donné dans vrt 

vafe plein d’eau, & recueillent celqui en fort, 

dilans que cela cft égal à fa grofleur- Mais cette fa* 
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eon'cftpeuexa&e,parce que leau éleuée par def- 

fus le vafe, s’épanche facilement, & en plus grande 

quantité qu'il ne faudrait, &n’eft pas aifé de la re¬ 

cueillir toute entière. Voicyvne meilleure prati¬ 

que : verfez quantité d’eau dans vn vafe, iufques à 

vne certaine marque que vous ferez. Vuidez cette 

eau dans quelque autre vailTeau, & ayant mis le 

corps donné dans le premier vafe,Renuerfez y de 

l’eau tant quelle paruienne iufques à la premiers 

marque. Ce qui reliera, fera precifémentiégalen 

grolîèur au corps propofé. Item à l’eau dontla pla¬ 

ce eft occupée par le melme corps. Et au poids qu’il 

perd dedans l’eau. 

EXAMEN. 

IL y a icy a remarquer qu'il fournit arriuer 

qu’vne pierre, par exemple, dent on vo adroit 

fçauoir le vélum* auec Veau,ferait poreufe & ten¬ 

dre, & partant que cette expérience fera plus on 

moins exalte ,&l'erreur plus eu moins fenfible, fé¬ 

lon le plus ou moins d’eau qui s’imbibera dans la 

pierre, frparainfieequi refiera d’eau apres le rouer- 

fimet ne fera pas prefifement égal engrojfeur au corps 

de la pierre: comme dit cet AuEleur. Il faut donc 

fuppofer la pierre ou corps eflre purement folide G” 

fans pores, du moins imperuiabks a l’eau,comme 

vn caillou, vne pkee de met ail. fonte ou verre. 

£>.-d.L.Ç. 
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XI. trouuer le poids de l'eau far fa grandeur^ 

la grandeur par fan poids. 

Tl Vis quvn doigt cübi<|uë d’eau pefeenuïroh 

j7 demy-oncc, il eft Guident par ifcultiphcation, 

qu’vu pied cubique Refera if* libres, 6c ainfi du 

xxfte. Et puis qu’vne demy once fait vn poulce 

cubique il eft euidént qu vne liute fcra vifigt quatre 
dScübiques, &c4 ( Cepoids eft dirent félon 

les differentes mefures de differents pays le aoSt 

Stmin donné 6S. Hure pour chacun pied cubique 

d’eau. D.A.L G.) 

X ïï. trouuer U charge quipeuuentporter toutes 

Cortès de vaiféaux. comme vautres > tonneaux, 

balons enflez &c.defus l'eau., Uvtn ou quelque 

autre corps liquide. 

■E N vu mot iis peuüent porte ailtaM PcÊmt qué 

Lptfc l‘eau qui leur eft égalé engr 
battant la pefanteur du vaiiTeaU. Nous voyons 
quvn tonneau plein devin ob d eaü ne coule pas à 

fond. Si vn naüire n’auoit point de doux ou d au- 

tre charge qui l’appefantit, il potrrroit nauiger tout 

olein d'eau Tout demefme donc s il eftoit char¬ 
gé de plomb, autant pefant qué l’^a qu d contient. 

C’eft en cette façon qüe lès gens dé rnarine âp|e 
lent les nauires de 50. milU,tormeaux, parce qu ei 
LspLent contenir miHe.obdeuXrrnUet^iea^ 

& par confequent porter vne chargé Wllerue 
aupoids de mille ,& deux mille tonneaux de leab 

ÜJElaquelle on doibt nauiger• %î IL 



Mdtîiïematiques. t$f 
XIII- D’oh vient que quelques vaijfeaux ayant 

henreufiment cingle en hante mer , coulent d 
fond & fi perdent arrivant an port, on a fembo te¬ 
ck cure de quelque rimer e d’eau douce, quoy fuit 
n’y ait aucune apparence de tempe fie, 

/-VEft parce qu’vn nisfrne vailfeau peut porter 

V-/plus on moins de charge à mefure que l’eau, 

fur laquelle il nauige,eftplus ou moins pelante:Or 
l’eau de là mer eft plus grolîïere, eipaïffe, & pefan- 

te que celle des riuieres, des puits, ou des fontai¬ 

nes, & partant la charge qui n’cftoit pas trop gro£ 
fe en haute nier, deuient excelfiueau port, & en 
eaue douce. 

Il y en a qui croyent que c’eft la profondeur 

de l’eau qui faiât que les nauireslontplusfacile¬ 

ment fupportées en haute mervMaisc’eft vn abus, 

car pourueu que la charge du nauirene foit pas 

})!us pelante que l’eau dont il occupe la place, il 

fera auffi bien fupporté fur l’eau qui n a que vingt 

bralfes de profondeur, que fur celle qui en à ioo; 

Voire mefine ie rue porte fort de faire que l’eau 

qui ne fèroit pas plus eipailfe quVne fueille de pa¬ 

pier en profondeur,hyplus pelantequ’vneonce, 

fupporté néanmoins vn vaifTeau ou vn corps de 

mille liures, car li vous auiez vnvalè capable de 

mille liures d’eau &vn peu plus, mettant dedans 
ce vafe quel que picce de bois ou autre corps pefant 

. njilie liures ; mais plus léger en fon efpece que 

n’eftl’eau j & puis venant tant foit peu d’eau a l'en¬ 

tour, de forte que ce bois ne touche pas les bords 

du vafe, vous verriez que ce peu d’eau fùpporte- 
toit tout le bois «i nase,- 
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X U II. Comment voudriez, vous faire nager def- 
fus Veau vn corps métallique vne pierre, ou chofe 

femblable. 

1 L faut eftendre le metail en forme de lame bien 
1 déliée, oubienlerendre creux en forme de va- 

fe, tellement que la grandeur deêevafcaueeltu, 
qnHlcontientJoitégaleàlagrolTeur deleao qu 

oefe autant due lay. car toutclortc dc corps lui- 

Eae fans cLcr l fonds, lorsqu ilpçut occuper 

la place d'vne eau auffi. pefante que luy :comme 

s’ifpefe u. limes il faut qu’il pmflè tenir la place 
de n Hures d’eau , autrement n efperez ramais 

cu-îl doïie furnager. Ceftainfî quenous voyons 
flotter le cunucddfus l'eau, quand il eft «eufe en 

forme de chauderons. & coulera fonds quand il 

eftC0^d»S“elq.fvn,6u.^uelesin«! 

qui flottent en diuersjquartiers fur l Ocan , ' 

lent a cofté autant d eau pefant qu elles pefent en 
elles mcfmes ? Afl'euremcnt. Et pour cette caufe, 

il faut dire, ou qu’elles fontereufes en foi inc de 

nacelles, ou que leur terre eft fort legeie, & lp 

gieufe, ou qu’il y a force cauitez foubsterraines, ou 

force bois enfoncé dans 1 eau. f -t' 
Mais dites moy determmement,combien mut- 

agrandi, chaque me,ail four le faire nager d & 
l’eau ; Cela dépend des proportions qu n y a ent e 

Upcfanrcur de l’eau & de chaque metail ; Or nous 

Içauons par tradition de bons amheuss ; qije pic* 

nant de l’eau & du metail de pareille gvcflem^ 

l’eau pefe io. liurcs ; beftam ui ptfc 75- ^ W2 
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îî Si. lecuiurcji. l’argent 104. le plomb 116. Sc dd- 

mie, le vifargentijü. l’or 187. & demie. Doul on 

inféré, que pour faire nager le cuiure de io. liures 
pour exemple , il faut faire en forte, qu'il chaf- 

ie emiiron 9. fois autant pelant d’eau c’eft à dire 

5>i.liureSj puifque le ctiiure & l’eau font en pélan-, 
kettrs, commclo.ajm. 

EXAMER 

T tifembïe d’abord que pour exécuter cette pro'pofi- 

JL tion on donne pour premier moyen fujfifant l'ex- 

tenjion feule du metail en forme de lame fort delièe: 

Mais nous foujlenons abfolument du contraire. Là 

Sieur Galilei braise Aïathcmaticicn Florentin > 

fuppofant la chefe indifféremment pojjible & vérité- 

ble/eft exercé à en rechercher la caufe dans vn petit 

trainé que l'on nous a rapporté auoir veu de luy de 

hi$ quæ innatant humido. Bien qui nous n'ayons pas 

en cor es veufes raifons ,Nous ofins dire que ce fl cho - 

fe de foy impofible que par la feule extenpon de U 

■matière tant/Ukile (fldéliée quelle puiffe efire ren¬ 
due, le metail de fa nature plus pefant que l'eau puif¬ 

fe efire rendu plus loger, & furn ageir fur Veau , ce fe¬ 

rait combattre la vérité des principes qu Archirncde 
en a efiably vniuerfellement & fans aucune cenflde - 

ration de la figure dunsfon traîné fur le me fine fhb - 

ieH. De forte , que fi la chefe fifaiB veoir par expé¬ 

rience {comme elle n'eft pas abfolument impoffibla 

voire méfia es eft afgsf frequente ) il en faut eneores 

chercher ailleurs la rai fin, & ne ta pas reftrair.drà 

dans lafeule extenfonde la matière qui ne fertque 

d’vue feule difpofitisn à l'cfscl. En quoy paroifi l'itn- 



2,6o Examendes Récréations 
pertinence de l’au fleur de ce tiare, de vouloir fur ta 

fin de cet article établir vne certaine proportion 

d'extenfionponr fairefurnager toute forte de matiè¬ 

re fur l’eau.C’efi veritablemëtfurnager cefu]efl cy,(fi¬ 

ne s’y point enfoncer, e efi à dire ne le pas pénétrer ny 

approfondir que d eftablir telles abfurditez.Au refie 

les proportions icy rapportées des différons métaux 

au.ee l’eau font différentes de celle que le fleur (fuetaï- 

dns a efiablies dans fon liure intitule VromotustAr- 
ebimedes. Leyudie croirais & futur ois plus volon- 

iiersT>.A.L.Ç- 

XV. Le moyen de peferla legeritè de l'air ou du 

feu dans vne balance. 

t. TL JS Ettez vne balance renuerfée dans l’eau,de 

IVl forte que fes badins eftans de bois , r j- 

gent renuerfés deifus l’eau , i. Ayez de 1 eau n- 

fermée dans quelque corps,;comme dans vnevf lie 

ou chofe femblable , fuppofant que telle quantité 

. d’air * foit vne liure de legereté ( car on la peut di- 

ftinguer par liures, onces & trezeaux, tout de ma¬ 
rne que la pefanteur)?. Mettez l'air ou corps leger 

delfous l’vn des baffins, & deffious l’autre autant de 

liures de legereté qu’il eu faut pour contrebalan ¬ 

cer &cnipe(cher que l’vn des baffins ne foit éleue 

horsdel’eau. Vous, venez par là combien gran¬ 

de cil; la legereté requife. 
Mais dans aucune balance , ie vous veux ap¬ 

prendre vn moyen nouueaupour cognoiftreiape- 

fanteur& la legereté de tout corps propofé. Ayez 

vn vafe creux cubique ou columnaire ,qui nage 

deifus l’eau & à mefure qu’il s'enfonce pour le 

m 
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poids d’vne 2, 3.4. y. &plus ou moins de liures 

qu’on met deflus,marquez à fleur d’eau combien il 
s’enfonce. 

Car voulant puis apres examiner le poids de 

toute forte de corps, vous n’aurez qu’à le mettre 

dans cevafe,& voir combien il s’enfonce , ou 

combien il s’efleue par deffus l’eau , par ce moyen 

vous cognoiftrez qu’il pefe tant ou tant de liures. 
V oila vne ajfe\bonne niaiferie & fadaise pour 

pefir l'air : mais peur pefer le feu comme, il eft pré- 

pofi, nous en demanderions volontiers auffi la me* 

tbode. D. tA. L.G. 

X V /. £ftant donne vn corps, marquer iuftement 

ce qui fi doit enfonçer dans l'eau, 

IL faut fçauoir le poids du corps donné , &. la 

quantité de l’eau, qui pefe autant que luy. Pour 

certain, il s’enfoncera, iufques a ce qu’il occupe la 

place de cette quantité d’eau. 

XVII. Trorner combien les métaux , les pierres, 

l'ebene, et autres fimblables corps pefint moins de¬ 

dans l’eau, que dans l'air. 

P Renez vne balance, & pefezpar exemple 9. 

liures d’or, d’argent, de plomb, ou de pierre 

en l’air. Puis approchant de l’eau, faiâtes prendre 

la mefihe quantité d’or, d’argent, de plomb, ou 

de pierre auec vn filet ou poil de cheual au bout de 

la balance (iflîn qu’il foit libre dedans l’eau , & 
vous verrez qu’il faudra vn moindre contrepoids 

de l’autre collé pour contre-balancer ,& partant 

R üj 
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que tout corps pefe moins dedans leaU que dans 

l’air, tant par ce que l’eau eftantplrts efpaiffe & plus 

difficile a diuifer/upporte d’auantage: comme auf- 

fi parce que',l’eau qui eft mife hors de fa place & 

tàfche de la repredre preife, à proportion de fa pe- 

fànteur, les autres parties de leau qui enuiron- 

nent le corps donné. Et d’icy l’on 'collige vne pro- 

pofition generale demonftrée par Ârchitn ede, que 

tout corps pefe moins dedans l’eau, ou femblable 
liqueur, au pro-rata dé l’eau dont il occupé la pla* 

cej fi cette eau pefe vne liure, il pefera ,vne liure 

moins qu’il ne faifoit en l’air. Ainfi cognoiiiant, 

les proportions de l’eau aüec les métaux *nous 
pouuons dire que l’or perd toufiours dedans l’eau 

enuiron la 15). partie de fon poids, le cuiure la neu- 

fiéme ,1e vif argent la 15. le plomb la u. 1 argent la 

10. le fer la 8. l’eftain la 7, & vn peu plus, parce 
qu’en matière de pefanteur , l’or eft au réfped de 

l’eau dont il occupe la place, comme 18. & trois, 

quarts à l’vnité. C’eft à dire quafi 19, fois, plus pe- 

fant.Le vif argent comme 1 y* Le Plomb comme n. 

&3. cinquièmes. L’argent comme 10. &c 1. cin¬ 

quièmes. Le cuiure comme 9, & ^ Le_ fer 

comme 8. & demie. L’eftain 7. & demie- Et au 
contraire en matière de grandeur , 1 eau qui ieroit 

suffi pelante que l’or j eft quafi xp-fois plus gran¬ 

de &c, , , F 
XVIII- Jlfepeiitfaire qu'-vne balance demeu¬ 

re en équilibré > & entre deux fers en l’air, & qu’a- 
me la me fine charge , elle perde fan équilibré de¬ 

dans l'eau. IL n’y a rien de plus clair , fuppofe le Problème 

preçcdét parce que fi l’on auoitmis i8.1iuresd’or 
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&18. liures de caiure dans les bafïîns d’vnebalan- 

ce, elles fe contrebaianceroyent en l’air , Mais non 

pas dedans l’eau, à caufe que l’or ne perdoit qua- 

fi que la i8- partie de fbn poids, qui eft i. liure, & 
le cuiure en perdoit la 9. qui fai£t deux liures, par¬ 

tant l’or peferoit encore 17. liures ou enuiron,5c 
le cuiure n’en peferoit que 16. d’où s’enfuit l’inéga¬ 

lité euidente. 

XfX. Comment voudriez, vous cognoiftre de com¬ 

bien vne eau ou autre liqueur, eft plus pefante que, 

l'autre. LEs Médecins prennent garde à cela, iugeanS 

que l’eau qui eft plus legere.eft.auffi la plus fei* 

ne. Et les nautonniers y dûment aufli aduifer, pour 
la charge de leurs vailTeaux, parce que l’eau la plus 

pcfante& porte d’auantage. Orvoicy comment on 

lecognoift. 
Prenez vn vafe plein d’eau &accommodcz 

vne boule de cire auec du plomb, ou chofe fembla- 

ble, de façon quelle nage precifement a fleur d eau 

eftant rendue parce moyen auffi pefante que 1 eau 
du vafe-Voulant puis apres examiner la peianteur 

d’vne autre eau, il ne faudra que mettre dedans elle 

cette boule de cire, & fi, elle coule à fonds, cette 

eau eft plus legere que la première: fi elle s enfonce 
moins qu’auparauant, c’eft figne que 1 eau eft plus 

pefante. En la mefme façon , qui prendrait vn lo¬ 

pin de bois ou d’autre corps leger , remarquant s’il 

s’enfonce plus auant dans vne eau que dans! autre, 

conclurait par vn argument infaillible,que celle la 

eft la plus legere, dans laquelle il s’enfonce plus 
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XX. Le moyen défaire qpt’vne Hure d'eau fsfe au* 

teint que 10.zo. j'o. noire que cent, mille, & dix 

mille Hures de plomb, mefnte dans Vite balance, 

qui fera trefjufte, ayant les bras égaux, &les 

b a ffins au fi pefkntsl’vn quel’autre. 

C’Eft vn fai<5t effrange , que l'eau enfermée 

dans vn vafe , & contrainte à fe diuifcr en 

quelque façon que ce foit, pefe tout autant, que 

il dans fôn creitil y auoit de l’eau toute vniforme, 

& continue. 
le pourrois apporter plufieurs expériences 

enfaüeur de cette propofition ; mais pour la véri¬ 

fier, ie nie contenteray d'en produire deux exel- 

lentes,queien’eûfïèiainaiscieues,fiiene les euf- 

fe faidtes en propre perforine. 

La première eft telle. Prenez vue greffe pier¬ 

re qui tienne autant déplace que ïo.ioo. lo. mille 

liures d’eau, & pofons le cas quelle foit pendue 

auec vne corde oti chaifnc,ou fermement attachée, 

& pendante en l’air. Prenez aufll quelque vafe qui 

puifle enuironner cette pierre, i condition toutes- 

foisqu’il ne la touche pas, mais feulement qu’il 

laifle tout autour là place d’vne liure d’eau. C'eft 

tnerueillê, que fi la piçrre tient autant de place.que 
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loo.liures d’eamvne feule liure d’eau verfée dans oe 

vafe pefera plus de cent litires, tellement qu’à pci - 

ne pourra on fouftenir ce vafe, au delloubs delà 

pierre. 

EXAMEN. IL femblèÿueJ’od rie fait pafpy grande différen¬ 

ce lejilide qui doibt occuper 1‘efface d'vtie- 

quant itid’eats effîmflerriept pendu entair , comme 

auec vne chaifne ou chorde, en forte qu'il fiit libre 

de mouuoir ,ou s” il efl attaché ferme & immobile. & 

toutesfois quiconque mmpendroit d vne chaifne ou 

chorde vn folide fimplement capable d’occuper qç. 

Hures d'eau, par exemple, mais qui feroit beaucoup 

plus leger en fon ejpecc quoi’eau , comme s’il nepe- 

fait tout entier que lù- ou\z- liures : par la foubs- 
poftio.n d’vn vaiffeau capable de ioo. liures d’eau, 

& par l’infufion d’vne Hure fl fe cognoiftra vncf- 

feiï bien différend de eeluy que le mefme folide atta¬ 

ché ferme & immobile produira auec le mefme vaif 

feau foubfpofé , & auec l’infuf on d’vne pareille 

quantité d’eau. Que la chofefoit expérimentée auec- 

la balance, Indifférence en fera aifèe a recognoifire,. 

B.A.L.G. 

La fécondé efl: encore plus admirable : ayez 

. vne balance toute femblable aux commun», auec 

cette feule différence , que l’vn desbaffins, quoy 

qu’il ne pefe pas plus que l’autre, doit néanmoins 

eftre capable de io. Üur'eS-d’eam.Puis apres mettez 

dans ce baffin quelque corps qui puiffe tenir la 

place de 5).liures, attachez ce corps au bout de 

quelque bafton où broche de fer fichée enlamu- 

raille de forte qu’il ne puilfe hauifer defeendre ou 

remüer en façon quelconque , & réimporte qus4 
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foit creux ou maflif, pourueu feulement quil ne 

touche pas le baflin delà balance , & qu'il tienne 

la place de 9. liures d’eau, lailTant auxenuirons la 

place d’vne liure , ceft tout allez, cat ayant mis 

vne liure d’eau dans ce baflin , & io* Hures de 
plomb, dedans l’autre vous verrez que cette liure 

d’eau contrebalancera 10*liures de plomb* qui eft 

la féconde partie de ce Problème. 

PROBLEME. LXXXIX. 

DiuersquefHonsâ’Arithmétique & premièrement, 

du nombre de grains de fable. 

\ T 7 Ous me direz incontinent que i’entrc- ' v f ■ " ~ / UUS me UI1C4 mtuuuuv... 
V préns vne cbofe impoflible de vouloir 

«ombrer lesarenes de Lybie & le fablon de ta mer, 

c’eft ce que chantent les Poètes, ce que le vulgaire 
croit,& que difoient iadis certains Philosophes1 à 

GelonRoy de Sicile , eftimants que les grains de 

fable eftoient tout à faid innombrables. Mais « 

refponjfc auec Arehimede que non feulement on 

peut nombrer ceux qui font aux nuages de la mer, 

ains encoreceuxqui empliroient tout lf “on<*J 
quand il n’y auroit autre chofe que du-fable , « 
que fes grains feroient fi petits quil.en falut 10. 

pour faire vn grain de pauot.Car aubout du comp¬ 

te il n en faudroit que ce nombre pour les expri¬ 

mer. 508409794 S6.& }y,zéro aubout. 
Clauius & Arehimede le font vn peu plus grand, 

parce qu’ils mettent vn firmament plus grand que 
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Tycho Brahé. Et s’il ne'tient qu’à augmenter l’e- 

ftenduédef vniuers i’augmenteray facilement mon 

* nombre , & diray affairement , combien il fau- 

droit de grains de fable pour emplir vn autre mon¬ 

de , à comparaifon duquel lè .noftre ferait comme 

vn grain de fable» comme vn atome, & vn poinét. 

Car il ne faut que multiplier le nombre fuldit par 

foy mefme » viendra .vne'lammc exprimée par ces 

nonantes chiffres 9jM57-98M49-i09.î59.3<S.&fep- 
tante zéro au bout , qui font en tout, neuf cens 
cinquante & vn vingt-neuf millions. Cela femble 

prodigieux, mais il eft très facile à lupputer : car 

pofé qu’yn grain de pauot contienne ioo-grains de 

fable, il ne faut plus que comparer la petite boule 
d’vn grain de pauot, auecvnc boule d’vn doigt ou 

d’vn pied, & celle cy auec la terre, puis cette autre 

auec le firmament, & ainfi du refte, 

II. Qu’il eft totalement neeejfaire cjue deux hommes 

ayent autant de cheueux ou de fiftoÜés ïvn fue 

l'autre 

C’Eftvne chofe certaine qu’il y a plus d’hom¬ 

mes au monde, que l’hommélephtsvélu, ou 

lepluspecunieux n’a de poils ou de piftolles ; & 

parce quenousnefçauonspas precifement com¬ 

bien il y a d’hommes, ny combien de poils aura le 

plus velu de tous, prenant des nombres finis pour 

des autres pareillcmét finis;pofons le cas qu’il y ait 

100. hommes ,& que le plus velu dentreux liait 

que99. poils, Ie pouuois auffi bien prendre i. ou 3. 

cens millions d’hommes, & de cheucuxjMais pour, 

plus grande facilité ie chuifis des plus petits 11cm- 
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bres, fans aucun intereft de la demonftration. Puis 
donc qu’il y a plus d’hommes que de poils en vu 

feul, confinerons 99. hommes & difons ou ces 99. 
font tous inégaux au nombre de leurs cheueux ou 

iiyenaquifont égaux. Si vous dites qu'il y en a 

des égaux , c’eft: ce que ma propofition porte. Si 
vous di&es qu’ils font inégaux , il faut donc pour 

ce faire que quelqu vn n’ait qu’vn cheueu, vn autre 

deux, l’autre j.+.y.&ainfi des autres iufquesau 99. 

ième. Et le 100. iéme qu’aura t’il ? il n’en peut 

auoir plus de 99. félonl’hypothefe; il faut donc ne- 
ceifairement qu’il en ayt quelque nombre au def- 

foubs de 100. & partant il eftneceffaire que deux 

hommes ayent autant de cheueux l’vn que l’au¬ 

tre. 
Dcmefme pourroit-on conclure , qu’il cil ne 

ceifaire que deux oifeaux ayent autant de plumes, 

deuxpoiifons autant d’efcailles, deux arbres autant 

dcfueillés, de fleurs ou de fruits, & peut eftré 

autant de fueilles, fleurs & fruicts tout enfemble» 

pourueu que le nombre des arbres foit aifez grand. 

Ainfipourroit on gager envné aflcmblée de 100. 

perfonnes pourueu que pas vn n’ait plus de 99 

piftolles , qu’il faut neceflairement que deux en 

ayent autant l’vn que l’autre. 
Ainfi peut-on dire qu’en vn liure, pourueu que 

le nombre des pages foit plus grand queceluy des 

mots contenus en chaque page, il faut que deux 

pages fe rencontrent auec autant de mots lVne que 

l’autre &c. 



Mathématiques x(,<y 

III. ‘Dîners métaux eftans meflez. far ensemble 

dans vn me [me corps, trousser comme xirchimede 

combien il y a del’vn & de l'autre met ail. 

C-'Elle-cy cft l’vnê des plus belles inuentions 

js d’Archimede racontée par Vitruue en fon 

architeûure ;là où il tefmoigne que l’orfeure du 

Roy Hieron ayant defrobé vne partie de l'or dont 

il deuoit faire vnc couronne , & y ayant meflé 

autant d’argent comme il en auoit ofté d’or, Ar¬ 

chimède defcouurit lelarrecin & dit combien d’ar¬ 

gent il auoit meflé aueçl’or;Ce futdansvn bain 

qu'il trouua icette demonftration.- car voyant que 

leafl le hauflbit ou fortoit de lacuue fai&àfaiét 

que fon corps y en croit, & concluant que le mef- 

mefe feroit à proportion, plongeant vne boule d’or 

tout pur, vne boule d’argent, &vn corps rnèflan- 

gé; il trouua que par voye d’Arithmetique on 

pourroit foudre la queftion propofée,&l’inuéntion 

luy pleuft tant, que tout à l’heure melme il fortit 

du bain tout nud, criant comme vn homme tranf- 

porté,i’ay trouué. 

Quelques vus difentqu’iî prit deux maflès, 

l’vne d’or, l’autre d’argent tout pur, chacune ega- 

lealacouronneenpÈifanteur, & partant inégalés 

en grandeur .Et puis fçachantla diueric qu’antité 

d’eau quicorreipondoitàla grofl'eurdela couron¬ 

ne & des deux malles, il colligea fubtilcment, que 

fi la couronne occupoitplus de place dedans l’eau 

que la malle d’or, ce n'eftoit qua proportion de 

l’argent qu’on y auoit meflé. Donc par iareigle de 

proportion , füppofé que toutes les trois maflès 
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fuflent de 18. liures, que là malfe d’or occupa la pla¬ 

ce cf vne Hure d’eau, celle d’argent vne liure&dè- 

mie> & la couronné niellée vue liure& vnqiiart, 

il pouuoit opérer en cette force : La maife d argeiit 

oui peîe 18. liures, chalîe vne demie hure d'eau 

plus que l’or, & la couronne qui pefe auffiiS- li¬ 

mes, c halle vu quart plus que l'or, feulement a rài- 

fori de l’argent qu’elle contient ; Il doneques vne 

demie d’excez rcfpond à 18. liures d argent , vn 

quart à qùoy refpondra-il 5 on trouueia p. liures 
d’argent, méfiées dans la couronne. 

BaptiftaBeuedidus en les ïheoremes Arith¬ 

métiques trouue ce meflange d'vne autre façon 

car au lieu de prendre deux malles de mefme p^oids 

& de diuerfe grandeur auecla couronne,il en prend 

deux de mefme grandeur, & confequemment de 

diuerfe pefanceur. Et parce que celapofé, la cou¬ 

ronne ne peut pas moins peler que la malle d’or, 

lîuoû à proportion del’afgent qu elle contient,il 

collige par l’inégalité du poids, combien il y a 

d’argent mellé auecl’or en cette maniéré. Si la maf- 

fe d’or égale en grandeur ala couronne pefe io. li¬ 
ures, & celle d’argent U. liures, la couronne ou 

corps mixtionné pefera plus que l’argent, a railoiv 

de l’or quelle contient, & moins que l’or à pro¬ 
portion de l’argent, pofons quelle pefenî. liifres, 

c ell à dire 4. hures moins que l’or, la ou l’argent 
pefc 8 liures moins , Nous dirons donc par la rei- 

alcde trois. Si le defaut de 8. liures prouient de 

■ il pures d’argent, d’où prouiendra le defaut 

tk: 4. liures ? & en cette hvpothefe vien¬ 

dront «• hmesA’argent. Voila comme pour 1 or¬ 

dinaire on explique l’inuentioa d’Archimede, 
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qui par Algèbre, qui par la reigle de faux, qui auec 
la fimplereigle de trois, mais il faut toufioursfup- 

pofer que la couronne eftmaffiue & noncreufe, 
autrement nous pourrions obiefter pour l’orfe- 

ure , qu'il y a des Paralogifines en cette inuen- 

tion, 

EXAMEN. 

T Otites ces inuentions vont bien adicouurir le 

meflange en la couronne-.mais non pas influes 

a pouueir fpecifier la qualité du mejlange,c'eft a dire 

quel met ail ou combien de métaux l'Orfebure aurait 

allie auec l'or fi ce nefioit que de ceternps-la on neuf 

cogneu qiïvn feul alliage, comme celuy de l'argent 

auec l'or, ou celuy du cuiure auec le rnefrne ; E t pour 

fimplcment cognoiflre le rnejlange, deux chofes fuffi- 

fentfipauoir la Couronnez? vn folide d'or égal en 

poids : oh bien la Couronne & vn folide d’or égal en 

volume : mais fuppofi que ce fut de l'argent ou du 

cuiure,pourueu que la Couronne fbitfolide , par ces 

inuentions non feulement on decouurira le mefiange: 

mais auffion fpecifier a la quantité d'vn chacun me • 

tailentre"enla compojîtion'D- A. L.G. 

Peut eftre que quelques vns iugeront cette fa¬ 

çon plus facile & certaine. Soit vne couronne 

niellée d’or & de Cuiure, qu’on pefera première¬ 

ment en l’air, & puis dedans l’eau. Dsîr.s l’air fon 

poids fera de 18. limes par exemple, & par ce que 

déifias, ileft certain que dedans l’eau fi elle eftoit 

toute d’or, elle ne peferoit que 17. liutcs, fi toute 

de cuiure que 16. hures,'mais parce qu’elle eft me- 

fiée d’or 5c de cuiure elle paiera moins que 17. & 
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plus quei6, liures, à proportion du cuiure rnefléî 

pofous le cas quelle pefei6. liures trois quars. le 

feray pour Tors vne reiglc de proportion difant. 

Si la différence d’vne lime de perte qui eft entre 16. 

& 17. refpond à 18. liures de cuiure, à quoy refpon- 

dra la différence d’vn quart qui eft entre 17. &16. 

trois quars ? viendront 4. liures & demie pour le 

cuiure meflangé auec l’or. 

IV. Trots hommes ont 21. tonneaux a partager 

entreux-..dont U yen a y. pleins de vin, y.vaidei, 

& 7.pleinsddemy,(ondemande commefepour¬ 

ra faire le partage, en forte que trois ayant de 

tonneaux & de vin autant l vn que l autre. 

CEla fe peut faire en deux façons fui-uant ces 

nombres 1. 1.3* oubien j.i. 1. qui feruentdê 

direction,& fîgnifient par exemple, que la pre¬ 

mière perfonne doit auoir 3. tonneaux pleins St 

autant de vutdes ( car chacun en. doit toujours 

prendre autant de pleins que de vutdes * & par 

confequsns la. mefme perfonne n’en doit auoir 

qu’vn à demy-plein pour accomplir les 7. La fé¬ 

conde perfonne doit eftre partie tout de nie fine. 

Mais U troiiiéme doit auoir vn tonneau plein 1. 

vuide & j. a demv pleiü's, parainfï chacun aura 

7. tonneaux & chacun trois & demy pleins, de vin, 

c’üftà dire autant de tonneaux & de vin 1 vn que 

l’autre. . 
Or pour foftdre généralement toute queftion 

f:mblable-,;-diuifez le nombre des tonneaux par 

celuy dcsperfonne's,..& file quotient ne vient vn 

nombre, entier, la queftion eft irnpoffibie, mats 
quand 
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quand c’eft vn nombre entier il en faut faire autant 

de parties qu’il y a de perfonnesi pourueu que cha¬ 

que partie foit 'moindre que la moitié dudiét quo¬ 

tient, comme diuifantu* par3- viennent7.pour 

le quotient,que ie couppe en ces 3. parties 2.2.3.ou 

bien 3.3.1* dont chacune eft moindre que 3* & de¬ 

mie qui eftla moitié de 7. 

V. Il y a vne perche ou efchelle drejfee contre vriè 

muraille haute de io. pieds , qtielqu vn luy don¬ 

ne pied tirant le bout d'ernbasfur le pau'e, l’eJpace 

de 6. pieds ; ie demande combien elle aura defeeri- 

du au haut de la muraille•. 

TJ Hfpbîife. Elle ne fera abbaiifée que de 2 pieds 

JA. car puifque la perche a 10. pieds, il faut par là 

réglé Pithagorique qiie fon quarré foit égal aii 

quarré de 6. pieds^ qui font auloilg dupaue, & au 
quarré delà hauteur quelle attaint en la muraille. 

Or le quarré de 10. eft 100.1<? quarré de 6. eft 36. & 

pour égaler iod; il faut adioufter à le nombre 

64. duquel la racine eft 8. il faudra donc que la per¬ 
che attaigne iniques à la, hauteur de 8; pieds & con- 

feqüemment efl« ne fera abbaiflee que dô deux 

pieds. 

PROBLEME XCi 

Procez. facétieux entre Caius & SempromuS, fur 

lefaiiï des figures, qu'on appelle Jfopermetrei 

tw d’égàl circuit. 
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JKT E'voü'séttbfmezpas fi refais entrer les Ma» 

iNj’thématiqbCs dans 'le barreau & fiïe cite 

icy 'Bàrtôîe , publie “lily tfièfmc tefmoigne en la 

Tybcrîacte, qii’eftamià'vieuX'Do&eur, il fe fit ap¬ 

prendre éfa matière He Géométrie ,-pbÜr commen¬ 

ter certaines loix tthrchàiit là diuificjh dés 
champs* des ifles fluuiatiqucs, & autres incidents; 

'Ce fera pourrn oii ft rc r c n;palfant * que ces fciences 

Tont cncores profitables aiïxiurifconfültes «pour 

expliquerplufieürslbix, &vuidèrles proéez. 

jyp * 
1 1 1 1 

I. IficiAait. 

CAiusauoit vn champ parfaitement quarté, 

contenant 24. pieds en circuit, 6. de chaque 

cofté : Sempronius defirant s’en accommoder e 

pria d’en faire efehange contre quelque autre pie J 
ce de terre équiualentc,&le marche cqcludji liy a 

donna en contr’efchangc, vue piece qui auoit tout 

autant de circuit , mais n’éftoit pas quarree,ams 

quadrangulairc, ayant 9. pieds de lohg &3- de ar- 

ge. Caius quii/elloit pas des plus' filas , ny des plu 

fçauancs du monde, accepta ce marche du premier ; 
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abords mais du depuis ayant pris confeil d’vn bon 

arpenteur & Mathématicien, trouua qu’on 1 auoit 

trompé, & que fon champ contenoit 36.p1 ed quat¬ 

re*, là où. l’autre n’en auoit que a?- cho/e facile» 
coenoiftremultipliant à 1 ordinaire la longueur 

du champ par la l-ar au cnaui w odL ia iargueur , ou tien rcfoluant l’vn 
& l’autre en pieds quarrez. Sempronius conte¬ 

nant à l’encontre, fe targuoit de les paralogifines 

les figures qui optmefme circuit font égalés cn- 

tr’elles, mon champ. àraefme circuit que le voftre, 

donc il luyeft égal. Cela eft bien iuffifant, pour 

empefeher vn iuge ignorant les Mathématiques, 

mais vnbçm Mathçmatieneut facilement delcou- 

uertla fourbe, fçaehant bien que les figures llo- 

perimetres, ou d’égal circuit , n’ont pas toutiours 

Y ne mefme capacité , ains qu auec le mclrne cir¬ 

cuit on peut faire vue infinité de figures, qui verçnit 
toufiours dé plus en plus capables, à racÇute qu el¬ 

les auront plus d’angles & de codez égaux , oÇ 
qu’elles feront plus approchantes du cercle , qui çlt 

la plus capable figure de toutes, 4 capte que toutes 

fes parties font éloignées les vnes des au tres, & dit 

milieu tant que faire fe peut. Ainfi yoyons nqu? 

par régie & expérience infaillible, qu vn quarrç çlt 

plus capable qu’vn triangle de mçfme circuit, & vn 

pantagone qu’vn quarré, & ainfi des autres, ppur- 

ucuque ce (oient figures regulieres qui ayent tous 

les codez égaux- Car autrement il fe pourroit fai¬ 

re qu’vn triangle régulier, ayant z4- pieds de tout, 
fut plus capable qu’vn quadranglc ou bord long, 

qui auroif auffi 14. pieds de toiir, ayant par exem¬ 

ple xx. pieds de long > Sc 1. de large. 
5 fj 
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Il faut repeter icy la figure çj 
defius pag. 2.7 4. 

fl. Jncidentj 

SEmpronius ayant emprunté de Caius vn faq 

de bled qui auoit<>. pieds de haut& 4. delai* 

ge* quand il fut queftico deluy rendre,prit quatre 

facs qui auoient çhacun 6. pieds de haut & 1. 

pied de largeur- Qui ne crpiroit, que ces facs eftaus 

pleins de bled, valoient autant pour iàtisfairc à 

Çaius, qu’vn feulfac de mefme hauteur, qui nau- 

roitauffi que 4. pieds de large ; Il y a grande ap¬ 

parence de le croire, & neantmoins Ç l’experi- 

rnente qui voudra ) ces quatre facs ne font que le 

quart de ce que Sempromus auoit emprunte. Car 

yn cylindre pu y n fac, ayant vn pied de large & 6. 

de haut, eft contenu feize fois dans vn fac ou cylin¬ 

dre qui a 4, pieds de large & 6. de haut ; cirofe fa? 

çile à demonftrer par les principes d’Euclide. 

III. JncUent. 

Q’V’elquvn a vn poulce d5eau d’vne fontaine 

pubiieque, & pour plus grande commodité 

du logis, ayant permiffion’d’auoir encore vne fois 

autant d'eau, il faùâ faire vn tuyau qui a deux pouh 

ces en diamètre , vous diriez incontinent qu’il a 
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jraîfon j & que c eft pour auoir iuftement deux fois 

autant d’eau qu’il auoit.Maisfile Magiftrat entend 
quelque chofe en Geometrie, il le mettra fort bien 

l’amende, pour en auoir pris quatre fois ^pant-. 

Car vn ttouckcuUire qui a deux poulcesen d a 

métré, eft 4- fois plus grand & rend 4. f°is P1»5 
d’eau que celuy qui foa qu’vnpoulcc. 

Vne infinité de fëmblables cas peuuent fmue- 
nir, capables de bien empefeher des luges & des 

Magiftrats, qui n’ontque peu pu point eftudm en. 

Mathématique. Ma,S ce que ten ay dit , fottu* 

pourlepreienc* 

PROBLEME X C L 
Contenant diuerfes cjueftions en matière de Cofmar. 

graphie. 
I. Queftion fera, Ou eft le milieu du monde. 

TE ne parle pas icy en Mathématicien , mais 

X comme le vulgaire qui demande ou eft le milieu 

de la terre, & en ce fen s abfolument parlant il n’y a 

point de milieu en fa furface: carie milieu d vn glo- 

be eft"par tout. Neantmoins refpe&ioement par, 

lantl’Efcricure Sainde faidmemion du miiieude 

la terre, & les interprètes explicquent ces paroles 

delà ville de Hicrufaléfituée au milieu de la Palcfli' 
ne,& de la t.crre habitable. En effed quiprendroit 

vne mappemonde, mettant le pied du compas fur 

la ville de Hierufalcm, & cftendant l’autre ïambe 
pour enccrner tous les pays habitables en Europe, 

Afic & A Afrique, trouueroit que lerufalcm eft coup 
me le centre ckieerciçjquicnuironneroit tous ces 
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I /. Quefion ^ Quelle & combien grande eftlapre} 

f ondeur de la terre, la hauteur des deux I*. 

rondeur du monde. LA terre a de profondeur iufques au centre 

3436. milles ou l’ieues d’Italie, deux defquel- 

les font vnelieué's de France. Son tout; comprend 

iiSoo. milles- 

Depuis le centre iufquesà la Lune, il y à bien 

demy diamètres de la terre- c’eft a dire enuiron 

191416. milles. Iu/qnes au Soleil 1141. demy diamè¬ 

tres de la terre, c’eft à dite 3914911. milles, pre¬ 

nant l’vn & l’autre aftre, au milieu de fon ciel. Iuf- 

qu'aux eftoilles fixes , qui brillent dans le firma¬ 

ment, 14000. demy diamètres delà terre, c’eftà 

dire 48104000., milles. Selon la plus vraye fem- 

blable opinion deTycho Brabé. * 
Or dé toutes cesmefures,l’on peut colliger 

par fûpputation Arithmeticque, plufieurs propo- 

fitionsgaillardesçn cette façon. 

Si lbn auoit fafift vn trou dans terre, & qu’v- 

ne meule de moulin defeendant par ce trou, fit a 

chaque minute vn mille, encore mettroit elle plus 

de a. iours & 3. heures, auant que d’atteindre le 

centre. . . ; 
Quand quelqtfvn ferait tous lesiours io- lieues, j 

il employeroit prefque 3. ans à faire le tour de la 1 

terre. Et fi vn oifeau faifoit ce tour en 14. heures, il ^ 

faudrait qu’il volaft par l’elpace de 4Jô. lieues 

françoifes en vne heure. 
La Lune faiék plus de chemin en vne heure, | 

que fi durant la mefnae,heure, elle parcourrait deux 

fois tout le rond de la terré. _ 1 

Si quelqu vn failoit tous les iours 10. lieues. 
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l *n montant vers le Ciel, il luy faudroit plus de 29. 
. ans, pourarnuëriufqu’àlaLune. zAfoncompted 

\ yen faudroit pas plus de . & enüiron 50jours* 

i D.A.L.q. 
'Le Sd'leiFfei'â: pltfe de chemin en vn-iour, que 

t ’la Lüne n'en faid en u- parCequele tour du Soleil 

eft 11. fois pour Icmoinsplus grand, que celuy de 

la Lune. . , r 
Vne rdeule de moulin,qui feroiten deicen- 

tof nulle lieues par chacuneheure, mettroit en¬ 

core pltis depo.iours^à tombérdepuis le Soleil iul- 

quen terre- 
Le Soleil'fii£t en vne heure cinq cents treize 

mille & neuf cents lieues, & en chaque minüte,qui 

cft la foixantiéuie partie d’vtte heure il fait bien 

lieues, & ’n’y a boule de canon , fléche-fou- 

dee ou tourbillon dc*vcnt, qui fc meuue d’vnepa- 

réille vitefle. . ^ , 
C’éft encore tou te atitre Choie de la viteiie des 

‘êftofilés dufirmlmentrCârvrte eftoile fixe fituee 

dans l’Equateur, iuftemen t entre deux pôles, faidt 

en viid heure aj 105018. milles d Italie,autant qu vn 

cheualicr qiii feroic tous les iours 40. milles en 

pourroit' parcourir en i7i6.ans.Autant que fi quel- 
qu viifiiifôit'en moinsd’v-neheure, plus de mille 

fois le tour de la terre,& en moins d vn Ane Maria, 

plus de fept fôis.reftime pour moy que fi l’vne de 

fcès éftoiil e s voloi 14edan s l'ai r- & autour de k ter¬ 
re àucc vne fi prodigieufevifteffe^elle brufleroit & 

calcineroit tout ce bas monde. Voila comme le 

temps vole auec les aftrcs, & cependant la mort 

'vient. ... 
I Il.Sile Ciel oh ksajira tornbotent qu en arnui* 

mj-iib 
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coup d’aUoiicttes prifes,& les anciés Gaulois 

difoict qu’ils ne çraignoiét autre choie que cetc chu¬ 

te Voire mais fi là trop grade chaleürjpu les autres 

m’alignes influéees n èftoient à craindre,vn Mathé¬ 

maticien pourroit biéicy faire lehardy.'carpuifque 

Je Ciel & les aftres font de figure ronde,q.iud ils ta- 

beroient ils ne toucheraient la terre',qui eft aufll tô- 
dc.qu’cnvnpoincl, & hors de là il n y auroit pas 

grand dangermour ceux qui foroient éloignez de 

ce poincl.Que fi plufieurs eftoilles tomcoient tou¬ 
tes à lafoiSHledmcrfes contrées, elles s'empelche- 

roient les vues les autres, & s’enttctiendroicnt en 

l’air,deuantque.de tomber iufqu a terre. 
J r-Comment fépput-il faire,que de deux Gernemx 

. qui naijfetst en mefrne temps,& meurent puis apres 

enfemble, ïvn ayt vefeu plus de leurs, que lautrel CEla eft aiféàcôceuoir.pofé le cas que l’vn d’eux 

s’en aillé voyager vers l’Occident, & 1 autre 

Vers l’Orient- Car, cekiy qui va vers l’O ccident ,fui* t 

liant le cours du Soleil, aura le s fours plus longs, ] 

l’aùtre qui va vers l’Orient les aura plus courts, & - 
au bout de quelque temps an comptera plus que g 

l’autre. Cela eft arriué en eiFed pour le regard des H 

nauires qui demarent de Lyfoonne, & de Scuillc, 
pour voyager aux Indes Occidétales& Orientales, i 

/-\N n’auroitiamais fài&, fi on vouloit mettre j 

VJrfoitbs la prefle toutes les autres facéties de | 

Mathématique qui fe prefentent à la foule pouf 3 

entrer dans ce liure, il en faut laitier plufieurs en 

arriéré , retrancher le refte,& fe contenter pour ce 

coup. Peut eftre qu’vne autre impreffion vous les 

fera voir étendues plus aufong. , y • 
FIN. 

' . U 
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